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12 Janvier, 1847.

JOURNAL SEMI-HEBDOMADAIRE,

La Revue Canadiennèe publie un .lbum litté-
raire et musical, paraissant tous les mois, par h-
vrai ons de 32 pages de matières littéraires et 4
pages de musique. Les douze livraisons de l'année
cOntiennent la matière de 10 volumes ordinaires.

ON S'ABONNE:

9tointreal, AUX BUREAUx No. 15,

RUE ST. VINCENT.

( ftteber, CHEZ M. F. X. JULd

MAISON DE LA CORPORATION.d
ucation.

E succès de la REVUE CANADIENNE a dépassé toutes nos espérances.

Durant l'année qui finit nos listes d'abonnement ont doublé. Nous som-

mes reconnaissants de voir nos humbles efforts rencontrer chez nos compa-
triotes d'aussi vives sympathies. Grâce à cette faveur populaire, l'existence
de la REVUE CANADIENNE et de L'ALBUM, est appuyée sur des

garanties solides et durables. C'est pour les augmenter et nous en rendre
digne que dans l'année qui va commencer, nous redoublerons d'efforts, pour
rendre nos publications de plus en plus utiles et intéressantes.

Notre moisson de 1847 est plus riche et plus abondante que celle de l'an-

lée qui vient de s'écouler.
Nous allons reprendre bientôt la publication des NOTICES BIOGRA-

PHIQUES des Contemporains illustres, et rien n'égale l'intéret de nos nou-

.elles Histoires de Voyages, Esquisses de mours, Romans, Nouvelles, Dé-

couvertes des Sciences, Beaux-Arts, Progrès de l'Industrie, Connaissances
Utiles, Inventions nouvelles, etc. Chroniques politiques, Scientifiques et Lit-

téraires.; Chroniques des salons de Londres, de Paris et de toutes les capi-
tales de l'Europe, C hroniquesdes Théâtres et des Tribunaux, ouvrages sur

les perfectionnements de l'Agriculture en Europe, etc., etc. Revue Agri-
cole, Revue Médicale, Artistique pour 1847. etc.

lk a-- - --- -- 1 QAA

Montréal, 29 Décembre, 1846.

Programmxe
DE LA Revue Canadienne POUR L'ANNLE 1847.

El, commençant nos travaux de 1847, nots
rOoos devoir faire part à nos lecteurs, de nos

Projets et de nos espérances pour l'avenir de

nos publication, et des changements et amélio-

rations que nous nous proposons de faire anotre
JOurnal pendant l'année qui commence.

Après deux années d'existence, l'expérience
nous a prouvé que la grande difficulté, le grand

ostacle qui s'oppose a l'avancement et aux pro

grès du jmrnal.snse en Canada, c'est l'absurde
5Ytèiite du long crédit malheureusemlent en~core

trop répandu parmi nous. Unjournal peut avoir

et obtenir une large circulation ; mais cette
circulatirn, au lieu de lui être avantageuse et

Profitable ne peut que lui nuire et lui faire tort,
si elle n'est accompagnée de remises certaines
et régulières.

Po~ur le journal, le crédit est ruineux, il a pour
résultat et pour conséquence la perte de temps,
de.s frais de collection énormes, l'absence de tout
énergie et indépendance dans le ton de la presse,

qui tont qu'au lieu de grandir et de prendre
chaque jour uile nouvelle force, une nouvelle

influence, le journal traîne le plus souvent une

In'iserable existence, qui ne peut être déusceptible
d'aucun bien pour la société, et èait le désespoil
de ceux qui s'engagent dans la carrière de la
Presse périodiqule.

Que le publie ne trouve donc pas mauvais

que nous l'entretenions aujourd'hui d'un sujet

qui l'intéresse lui mme autant que nous, puis-
que tout le monde (toit avoir à cour le perfec-
tionnement et l'amélioration djuournalisme.

Regardons la société anglaise autour de nous,
es elforts qu'elle fait pour soutenir la presse pé-
riodique, les cents feuilles qu'elle a déjà établies

et réflechissons qu'il faut partager avec eux ce

quatrième pouvoir de l'étate si nous voulons
combattre pour les trois autres et les conquérir

à notre tour. Aujourd'hui le journal est deve-

Ilui une nécessité, un besoin indispensable pour
une société civilisée, mais pour nous qui som-

t'les placés au milieu d'élémens hétérogènes,
u milieu d'une poptulation différent d'avec nous

Par la religion, les mours et le langage, c'est une

double nécessité; c'est un signe de ralliement,
un" moyen de conservation de propogation de
'Os moeurs, e notre langue et de nos idé ; s ans

une presse libre, indépendante et énergique,

Point d'esprit public point de force et de puis
%aInde politpue-;au contraire, avec une presse

active et vigilante, on doit acquérir une grande

inuence; vig&Donnez moi, disait un grand hom-

ue d'état, un parlement vendu, une pairie servile

et un gouvernement corrompu, mais donnez

oen même temps une presse libre et je ne
raindrai rien! "

Il faut donc se donner la main pour affranchir
la Presse des entraves qui lui otent cette liberté

d'action sans laquelle elle ne pett rienv; c'est le

devoir de tout bon citoyen, de tout ami vrai de
bon pays, de travailler à élever et améliorer la

Position du journalisqie en Canada.
Nous demandons donc la coopération de tous

llos compatriotes; nous voulons détruire ce mi-
3érable système de crédit qui ruine le journal,
et l'empêche d'avancer. En Angleterre, en
?rance et aux Etats-Unis, ou les prix des jour-
ýauX sont si élevés, les abonneients se paient
invariabelmentd'avance. En Canada les jour-
raut qui sont à si bas prix, ne sont payés

qu'après de longs délais. N'est-ce pas absurde?

La propriétaire de la Revue Canadienne, tout
se félicitant de la position que la faveur pu-
que a faite à sa feuille et du grand encourage-

ient qu'il a reçu en 1846, est bien déterminé
ýpersister à exiger de la part de ses abonnés le

paeetrégulier de leur abonnement. C'est à
eet pratique qu'il doit une partie de ses succès

equî'il peut promiettre d'ici atu premier mai
proch.ain L'AGRANDISSEMENT DE SA FEUILLE.

Il espère donc qu'avec le concours de ses

amis et du public en général, l'année 1847, sera

pour le journal une année féconde en évene-

nients et en résultats inportants. Les questions

qui vont se présenter à la discussion offrent un

intért majeur et un vaste champ d'obscrvation.

C'est d'abord l'état désorganisé de notre admi-

nistration provinciale, la position de plus en p us

avantageuse du parti nopulaire, l'éducation élé-

mentaire de nos populations, la liberté du com-

imerce, le développement, de l'industrie, l'éta-

blissement des chemins de fer et des télégraphes.

électriques et une foule d'autres sujets égale-

ment importants et intéressants, qui vont occu-

per l'esprit public et qui méritent l'attention de

tous nos lecteurs.
LA PROCHAINE SESSION DE NOTRE PARLE-

MENT ne sera pas un des moins graves évérne-

ments de 1847. Les divers iouvenens es par-

tis, les nouvelles combinaisons, voire mêmiie les

spéculations, les bruits qui courent devront oc-

cuper la presse.
Durant la session la Revue Canadienne

agrandie contiendra tous les débats et donnera
toujours les meilleurs informations politiques

aussi. à bonne heure que possible.
Quant aux nouvelles d'Europe, aussitôt ledr

arrivée en ville, nous les donnerons dans un
Extra, si ce n'est pas notre jour de publication.

Nous continuerons à tenir nos lecteurs au

courant des nouvelles de la ville, des affaires

commerciales et municipales, etc. Enfin de

tout ce qui peut les intéresser.
La REvUE CANADENNE soutiendra comme

par le passé de tous ses forces, de toute son

énergie le PARTI RÉFORMISTE du Cana-

da, sincèrement persuadée que le pays ne

peut prospérer que par le triomphe des principes

qu'il professe et des doctrines politiques qu'il

veut mettre en pratique.
Nous voulons le gouvernement responsable,

tel que compris par lord Durham, et par nos

chefs politiques MM. Lafontaine et Baldwin.

La liberté commerciale, aussi étendue que

possible.
L'éducation nationale, même par une contri-

bution forcée.
La reforme du tarif des postes, des taux uni-

formes et le contrôle donne au gouvernement
provincial.

Un tarif bas et seulement établi pour les reve-

nus publics.
L'abolition des lois de la navigation.
La libre navigation du St. Lauîrent.
L'encouragement de l'industrie nationale,

màis non par la protection des tarifs.
L'anéantissement des derniers restes du

family compact, sa destruction complète
La vente des terres de la couronne.
Un meilleur système de judicature.
Un système de banqueroutes qui protege

également et les droits du créanciers et le débi-

teur malheureux.
Enfin une justice égale pour tous les sujets et

de l'économie dans toutes les diverses branches

du service public.
Voilà pour la partie politique le- La Revue

Canadienne; quant à la partie littéraire, nous

pouvons assurer nos belles dames qu'elles y
trouveront autant d'intérêt que par le passé. En

agrandissant notre format, nous pourrons leur

donner encore plus de matières instructives et

amusantes à lire. Le clergé trouvera aussi dans

nos colonnes une grande variété de nouvelles

religieuses et nous espérons qu'il nous conti-

nuera son bienveillant patronage.
L'Album Littéraire et .,Musical de La Revue

banadienne contintiera à paraître par livraison

mensuelle regulièrement le 25 de chaque mois.

Il ne sera apporté aucun changement à cette
publication en 1847. Le choix des matières
sratoor fi Av. le même discernement et
deranièjor fai ornee l'esprit et le cœeur en leur
prenmèe àene êe tems des beautés littéraires
pentarnie e la plus pure morale.

Industrie. 1Progrès.

AVISIMPORTANT.
Nous le répetons encore il nous est imposssible d'envoyer nos publications à d'autres, qu'à

ceux, qui non seulement sont capables de payer, mais veulent payer et paient réellement.
Cette manière de faire les affaires est la seule,selon nous,qui puisse nous assurer un succès utile

et une existence prospère, Sans remises certaines et régulières de la part de nos abonnés,point de
progrès, ni d'améliorations; or, commne nous n'en sommes qu'à nos premiers pas dans la carrière
du journalisme et clue dans le siècle où nous sommes, le journal avant tout autre chose doit être
à la tête-et le symbole du progrès ; comme nous voulons que chaque année de l'existence de la
Revue ('anadienne, soit marquée par de nouvelles améliorations et des progrès utiles, il faut que
chacun remplisse ses obligations. Que ceux qui ne peuvent pas ou ne veulent pas payer, ne s'a-
bonnent pas.

Nous recevons tous les jours des Abonnements à la Revue Canadienne et à l'Allum de la part
d'Instituteurs s différentes parties de la Province. Nous sommes heureux de les compter au
nombre de no#ecteurs ; l'intérêt que nous prenons aux progrès de l'éducation, nous a déterminé,
durant cette année, à leur offrir nos deux publications,pour moitié du prix ordinaire d'Abonnement.

L'aunée prochaine le-s mêmes avantages leur seront continués, mais à une condition expresse et
sine que non ; c'est qu'ils s'abonnentpour une année et paient leur abonnement d'AVANCE.

Afnsi à l'avenir, les Instituteurs, qui veulent avoir La Revue Canadienne et l'./llbn4m pour
QuiNZE CrE S par an, devront en s'abonnant ou renouvelant leur abonnement, POUR UN AN
payer D'AvANCE. Autrement ils paieront le même prix que les autres.

Comme il est nécessaire que tous ces messieurs connaissent ces nouvelles dispositions de notre
part,nous étendrons jusqu'au premier de mars prochain la période durant laquelle il devront se con-
former à ces conditions ou renoncer aux avantages qu'elles offrent.

Ainýi, MM. les Ins i uteurs, payez donc votre abonnement pour 1847 d'ici au 1er Mars, vous ga-
gnez par là 50 O;0.

Montreal 29) Déi- b 1848

3 VEND R E A CE BUREAU

Le YieerX NoX.

DE L'ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL DE LA REVUE,
COMPRENANT LES 12 LIVRAISONS DE 1846.

EUX qui dà sirent se procurer ce Volume feront bien de ne pns tarder. Le nombre d'exemplaires que nous a-
vous à vendre, étant malheureusement très limité.-Ptux : 20s.-Elégamment Relié, 24s.-Ecire Franco.

ATELIER TYPOGRAPHIQUÈ
0 DE LA

REVUE CANADIENNE
LE Propriétaire »e cet Etablissement àl'honneur d'annoncer au public, que son Atelier

Ts pograpliquae rt maintenant au a tet que es triauxqui le composa t n
c5ilent a rica à àc-ii îl'aiîcuni autre éttauisserient de cee enre en canada.

Il bc gafte tu q -ufftp-arecieont la peneé d'une telle entreprise, qui est pour
eux véîitableinnt u besoin dans notre grande et florissante Cité.

* - on se charge del'impression typographique de toutes espèces d'ouvrages français et an-

glais comme les suiants•

Q Livres, Pamphlets, Circulaires,
Amches, catalogues, Lettres de faire part,
Billets d'Enterremens, Polices d'Assurances, Billets de Banques,

* Traites, Chéqu!eà, Connaissements,

Addresses dlAffaires, Cartes de Visites, Programmes de Spectacles,
Soirées Musicales, Annonces de Steamers, Annonces de Diligences, &c .

Au désir dem personnes, les Impressions sont faites en Encres coloriées de toutes sortes, et
en Or on en Bronze, dans un genre simpl et uni avec luxe.

tjP Ceux qui veulent s'annoncer dans la REVEU CANADIENNE, pourront le faire dans
toute la variétéetoriginalitépossible.

& LOUIS 0. LE TOURNEUX.

FEUILLETON DE LA REfUE CANADIENNE.

UN EFFET DE MAGNETISME.

HISTOIRE INCROYABLE.

(suife.)

Née à Lille, d'une famille qui tenait un rang
listingué dans la bourgeoisie de cette vil'e, Mar-
guerite Desprès avait à peine connu sot père
qui était mort quelques années après la nais-
sance de son enfant unique. Au moment où
elie achevait son éducation dans l'uni les nmeil-
le-us pensionnats de Paris, elle eut le malheur de
pedre aussi sa mère ; de sorte qu'à dix-neuf
ans, elle alla demeurer avec une tante, sour de

sa mère, la seule parente qui lui re.,tât,dans une
petite ville de Belgique, que cette tante habitait,
Marguerite Van.- ., femme d'un cour excellent

et d'un e-prit tant soit peu gâté par les romans
qu'elle avait lus dans sa jeunesse, était une
veuve sans enfants, possédant une assez belle
fortune: elle conçut bientôt un tel attachement
pour sa nièce, dont elle avait la tutelle, que la
jeune orpheline, profondément affectée d'une
perte encore récente, retrouva chez elle la ten-
dresse et la sollicitude dont sa mère l'avait en-
tourée. Quoiqu'elle fût d'une constitution dé-
licate et nerveuse, la santé de agutieite pa-
raissait florissante ; mais, au lout d'une aniéee,
elle commença à éprouver un mal indéfinissable,
auquel les médecins trouvèrent plusieurs nons
à donner, sans pouvoir y apporter le moindre
adoucissement. Quelques us des plus malins
furent d'avis qu;in bon mari seul pouvait opérer
une guérison radicale, conseil banal qui lui fai-
sait hausser les épaules.- Souvent elle se reti-
rait dans sa chambre pour pleurer, sans savoir

pourquoi elle pleurait; il lui semblait qu'un noud
coulant lui serrait la gorge et que cette effusion de
larmes la soulageait momentanément. Le cœur
lui' battait avec violence, de longs soupirs sortai-
ent de sa poitrine oppressée; enfin elle était sans
cesse en proie à ce paroxysme fébrile qu'éprou-
ve une personne qui se sent menacée d'un grand
malheur ; c'est la seule indication' qu'elle pou-

vait donner de ce mal étrange. Sa bonne tante

as

sa"

c,
I.

essaya de tous les moyens pour la distraire et
l'égayer: elle la mena dans les lieux où se réu-
nissait l'élite de la jeunesse des environs, dans
les bals,dans les kermesses; mais là ses souffrances
semblaient s'aggraver, et le lendemain ses étouffe-
mens redoublaient.-Cependant,à sa pâleur près,
sa beauté vraiment remarquable n'était nullement
altérée ; d'où l'on concluait généralement qu'elle
était plus hypocondre que malade. Les jeunes
gens du pays ceux surtout dont elle avait repous-
sé les avances, l'avaient en outre baptisée du
nom de femme incomprise, et peut-être y avait il
un fond de vérité dans cette ironique dénomina-
tion ; mais, était-ce sa faute à elle si ces jeunes
gens ne pouvaient la comprendre? Etait-ce sa
faute, à cette pauvre fleur, si elle avait été trans-
plantée sur un sol ou elle s'étiolait?

La jeune Française ¢épérissait dans sa petite
ville. Douée d'une intelligence peu commune et
d'une profonde sensibilité, ces nobles facultés la
rendaient malheureuse et creusaient dans son
cœur un vide immense. Que de fois, elle épan-
cIa son âme dans des pages que Georges Sand
elle-même n'eût pas désavouées! Mais, hélas !
elle n'avait personne au monde à qui elle pût
communiquer ces pages, pas une âme avec qui
elle pût échanger des lettres expansives ; car
ses anciennes compagnes de pension étaient dis-
persées, et aucune sans doute ne pensait plus à
elle. Quant à sa tante, elle se serait bien gardée
de lui dévoiler ses intimes pensées; c'eût été
lui causer une peine inutile. Sa tante était si
bonne ! Aussi Marguerite s'accusait-elle de re
pas l'aimier assez, quoiqu'elle l'aimât de toute
son âme ; aussi se reprochait-elle son inaptitude
à gsûter le bonheur que sa tante s'efforçait de
lui procurer.

Une fois ou deux par an, Mme V... la menait
à Bruxelles, où elles passaient quelques jours à
faire des emplettes dans les magasins et à par-
courir la ville. Les distractions de ce voyage lui
rendaient quelques gaieté et retrempaient sa san-
té, pour plusieurs scmaines- Elle aimait à se
promener dans ce beau parc, dans cette belle rue
Royale, sur ces magnifiques boulevaris qui font
die Bruxelles l'une des plus belle capitales de
l'Europe. Là, tout réveillait son imagimation,
tout lui rappelait les doux séjours où son heu-
reuse enfance s'était écoulée: Paris la grande
ville, Lille où elle avait vècu auprès d'une nière
chérie !- Cette jeune fille était douée du sen-
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PARAISSANT

coNDITIOl

Abonnement au Journal semi-hebdoma-
daire seul,..... ... £1 •Abonnement à l'Album Mensuel, Litte-

rair. et Musical,seul, . . 41 0 0
Aux deux publications reunies, . . . . . £1 10 *

PRIX DES ANNONCES.
Six ligneset au-dessous, premiere inser-

Dix lignes et au-dessous, premireinser-
tion .. . . . . . . . . . . . ad -

Au-dessus par lignes. . . . . . . . . . 4d
Toute insertion subsequente le quart 4u prix.(Afrranchir les lettres.)

timent du beau, du grand ;- généreuse faculté

ti ment du beau, du grand ;- généreuse faculté
qui aspirait à grandir et à se développer, mai,
qui était comprimée dans le cercle étroit où elle
végétait, semblable au palmier du désert dont la
tête est écrasée par le toit vitré d'une serre
étouffante.

Ce fut dans un de ses voyages à Bruxelles, que
sa tante, toujours inquiète sur la santé de Mar-
guerite, voulut consulter le magnétiseur dont son,
journal vantait depuis long-temps les expérien-
ces et les cures merveilleuses. Vous connaissez
déjà le résultat de cette mystérieuse consultation,
ainsi que la singulière lettre que la credule dame
adressa à Paul sans le connaître,,en réponse à
à un avis non moinscriginal de la même feuille,
et vous savez que Pdul mit cette lettre dans s
poche, sans avoir pris la peine de la décache-
ir.

Il me reste à raconter ce qui advint, ce môme
soir, à notre ami Paul.

Ce soir-là, Paul alla au théâtre royal: ou y
donnait Misanthiropie et Repentir, drame de
Kotzebue, qu'il est de bon ton de trouver ridicule
aujourd'hui. Il se plaça à la galerie derrière
quelques femmes élégamment parées, et dont
l'une, d'une beauté remarquable, étalait deu
épaules que l'oil d'un artiste devait trouver ir-
réprochables. Mais ce n'était pas précisément
pour cont-mpler de belles épaules qu'il avait choi-
si cette plsce ; c'était plutôt pour obéir,à la mo-
nomanie dont j'ai déjà parlé: il voulait observer
les impressions qu'exciteraient sur sa voisine les
scènes d'un drame plein d'intérêt et d'émotion.
Jamais il n'avait obtenu de cette épreuve le ré-
sultat qu'il désirait, et ces déceptions n'avaient
pas peu contribué à le confirmer dans le juge-
ment sévère qu'il portait sur les feimes, savoir,
que plus elles sont belles, plus elles sont insensi-'
bles et froides. Il avait d'ailleurs un intérêt par-
t;culier à renouveler son épr3uve en cette occa-
sion: la jolie dame ne lui était pas inconnue;
il l'avait plusieurs fois rencontrée dans le cercle
borné de@ personnes qu'il fréquentait, et avtit en
pour elle des attentions que l'on avait remar-
quées, et d'où l'on inférait qu'elle ne lui était
pas indifférentes. Paul, à vrai dire, avait sou-
vent songé qu'elle lui convenait sous plusieurs
rapports, et -'il avait pu espérer de trouver en
elle une femme selon son cœur, nul doute qu'il
n'y eût pensé plus sérieusement.

Mme Dorval, qui était en congé à Bruxelles,
fut, ce soir-là comme toujours, saisissante de na&-
turel et d'expression. Mais Paul était trop pré-
occupé de l'impression qu'elle produirat à ses
côtés pour en éprouver une bien vive lui-même.
Après avoir échangé un salut de politesse avec
sa voisine qui accompagna le sien d'un gracieux
sourire, il la considéra de manière qu'elle ne pût
s'apercevoir de l'examen qu'elle subissait. Un
moment avant la reconnaissance du Misanthrope
et de son ami, Paul se sentit très ému, non de
ce qui se préparait sur la scène, mais de ce qui
allait se révéler sur le masque jusqu'alors impas-
sible de sa jolie voisine ; mais ce masque resta
froid et immobile comme celui d'une statue. Paul
espéra que l'entrevue du Misanthrope et de sa
femme fondrait cette glace; mais à l'aspect de
ce tableau qui tirerait des larmes d'une pierre
brute, un sourire dilata la bouche ovale de la bel-
le dame, qui s'écria:

- Que cette scène est bête ?
Ce n'est pas la scè·ne qui est bête, pensa PauI

en se levant brusquement, et comme le dr"me
touchait à sa fin, il alla s'enfoncer dans le coi&
le plus obscur d'une loge de parquet, en atten-
dant l'opéra. Au moment où il entrait dans
cette loge, deux femmes en sortaient; mais il ne
les remarqua point, et il resta tellement absorbé'
dans ses pensées mélancoliques, que, l'opéra
fini, il n'avait rien vu ni entendu. La toile était
baissée depuis assez long-temps, lorsqu'il s'aper-
çut à peut près seul dans la salle : il se hâta de
sortIr de sa loge; mais au moment où il en ou-vrait la porte, il sentit quelîque chose sous ses
pedî, et ramassa tîn petit volume relié: soit pré-
occupation, soit que le diable le tentât, il mit ce
livre clans sa poche, au lieu de le remettre a l'ou-
vreuse, chargée de recevoir en dépôt tout objeti
perdu.

Q'îand il fut rentré chez lui et couché, il exa-
minîa sa trouvaille.

- Doré sur tranche !... Relié en maroquin:
vert !... Je gage que ce livre appartient à une
femmte.- En même temps il l'ouvrit, et il lut
sur la première page:" ,Méditatiòn& poétiques et

religieuses, par Alphonse de Lamartine." En
regard du titre, sur la page blanche, ce nom
éait écrit à la main : .Margsierite Desprès.

Je l'avais deviné, que c'éts,it une femm,
reprit-il. Voici une Méditation qu'elle a mar-
quée avec une violette encore toute fratche:-
c'est l'Isolement... Quels beaux vers!...

"Souvent sur la montagne, à l'ombre d'un vieux chbne,
«I Au coucher du s->leil, tristement je M'assieds;
l" Je promène au hasard mes regards sur la plaine,

Dant le tableau changeant se déroule à mes pieds.
Il poursuivit la lecture de cette pièce em-

preinte d'une touchante mélancolie, et quoiqu'il
la sút par cœur toute entière, il la lut encore
pluseurs fois dejvues ries^ i i tin,'- qjý jz5j ce que son imaginato

séaatdans de vagules reveries, il se trouva
dans une vaste plaine, entrecoupée de bois et
de prairies comme les campagnes de Flandre.
Une eolline assex haute, accident r dans s«
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contrées, s'apercevait de très loin, derrière des pr
carrés de blé vert et de colza en fleur. Il mar- bo
cha vers cette colline, et quand il y fut a-rivé, il mi
vit distinctetmeit une chapelie protégée par le
dôme d'un arbre touffu, au pied duquel uie av

jeune femme était assise sur une pierre. Un da
sceau divin était empreint sur le front pâle de pi
cettejeune femme, dont le morne regard errait pr
sur le vaste paysage qui s'étendait au delà du
vallon. Patulcontempla long-tenmps cette angé- so
lique figure, et il se sentit au cœurune tristesse
profonde mêlée à la plus tendre pitié. Il lui à
sembla qu'il était vetu là pour consoler cette ci
douleur muette, pour rattacher à la vie une cc
belle âme prête à s'échapper le sa gracieuse en- g>
veloppe. Il s'approcha doucement, ploya un n
genou en terre, étendit les bras.. . En ce mo- rm
ment, il crut sentir une goutte d'huile bouillante e:
sur sa main. Il s'éveilla ; c'était une flam- p
mèche de la lampe qui pétillait: il éteignit sa d
lampe. Mais, le lendemain matin, un moment bi
avant-d'ouvrir les yeux, il se trouvait encore e-
sur la même colline, autrès d'une ravissante et b:
noble créature qu'il appelait Marguerite, et qui
lui répondait: Paul. d

On voit qu'il a fait du chemin depuis la veille d
au soir. Ir

Cependant cette impression ne s'effaça point; s
il éprouva in vif désir de connaître cette Mar- e
guerite qu'il croyait avoir vue en songe. Dans s
ce dessin, il se rendit chelTouvreuse au théâ- d
tre : elle lui dit qu'un. domestique était venu d
réclamer le livre perdu, le la part d'une de- n
moiselle logée avec sa parente à lhôtel de Bra-
bant. Paul se dirigea immédiatement vers cet t
hôtel. Il en vit sortir une dame accompagnée 1
d'une jeune personne qui s'appuyait sur son n
bras. La taille de cette dernière était svelte, ei
sa démarche lente : un voile baissé dérobait ses
traits. Paul tressaillit et se dit : c'est elle !-
Un quart d'heure après cette rencontrce, il fut
tout étonné (le se trouver à la suite de ces deux
clames sur la place Royale, lui qui, de sa vie, ne
s'était avisé de suivre les pas d'aucune femme.
Elles entrèrent au Musée et il entra au Muisée:
elles visitèrent la galerie les tableaux et il visita
la galerie des tableaux qu'il connaissait par cSeur.
Mais une invincible tirnidité, qui pourtint nie
lui était pas habituelle, l'empêcha le leur re-
mettre le livre qu'il tenait. Déjà elles avaienit
pénétré jusque dans les dernières salles, et il
n'avait pas même osé s'avancer assez près pour
voir les traits de celle qui remuait sonimagi ia-
tion depuis douze heures. Enfin. elles sariêtè-
rent devant un tableau ; c'était pri-i:eémeit
celui qute le catalogue indiquait comme avait
pour sujet l'Isolemqent. La plu.s jeune examina
ce tableau avec attention, et Paul ayant cette
fois pris sur lui de 'approcher par derrière, il
entendit qu'elle disait à sa compagne :

- Mon poète est bien plus vrai !... Oh ! que
n'ai-je ici son livre !

- Le voici, Madame, dit Paul, les yeux bais-
sés et le front coloré d'une vive rougeur.

Elle poussa un léger cri de surprise et hésita
à reprendre le volume.

- Je l'ai trouvé hier au soir au théâtre, re-
prit-il ; c'est l'ouvreuse qui m'a mis sur vos
traces, Mesdames, pardonnez-moi ! si... Mais
il ne put achever sa phrase ; il venait de lever
les yeux, la figure de son rêve était devant lui ;
noble et gracieuse figure, figure pâle et souffrante,
comme doit être celle d'un ange assis au chevet
d'un mourant I

En prenant le livre des mains dut jeune
homme, elle put remarquer le profond initerêt
qu'exprimait le regard qu'il attachait sur elle.

Ils restèrent uin instant immobiles et nuets,
l'un devant l'autre: timides tous deux, leurs
regards pourtant semblaient se rechercher et se
confondre.

- Serait-ce l':mme prédit par le magnéti-
seur ? se demanda la vieille darne. Puis elle
lim dtt:-Qutoi Ivuîs vous êtes dominé la peine
de venir jutsqu'ici ? Tant d'obligeance me con-
fond... Marguierite, ne remerciez-vous pas Mon-
sieur?

-- Monsieur, se hâta dle dire Marguerite, je
tenais beaucoupi à mon Lamartine ; je vous dois
mille remercimnens.

Paul s'inclina; puxis cherchant à prolonger cette
.situation, il ramena l'attentioun îles 'tleux dlames
sur le tableau qu'elles avaient sous les yeuix, en
observant quxe, puîisquî'elles connaissaient les
vers de Lamartine, elles juigeraient sans dlouxte
que la pensée du poète était foirt mal exprimée
sur cette toile.

- C'est précisémnent l'observation quxe ma
nièce faisait toxut à l'heuxe, répondhit la vieille
damue, heureuse de saisir ce sujet de conversa-
tion.

- Si elle savait peindre, ajouta-t-elle, je suis
sûre que personne ne ferait mieux qu'elle uni
pareil tableau.

- Je lésirerais beaucoup avoir ce sujet peint
comme je l'ai rêvé, (lit MaIrguerite.

- Et moi aussi je l'ai rêvé, cette nuit même-
observa Paul. Puis voyant que cette demi,
confidence ex.itait la surprise des deux dames
il crut peuvoir poursuivre:

- Je venais de lire le passage marqué dans
votre livre. Jous un soig-. Je me trouvais
sur une montagie où était une chapelle, auprès
de laquelle était assise une personne dont j'ai
parfaitement retenu I'Image. Jugez de mima sur-
prise, losque j'ai retrouvé cette même figure'
non en rêve, mais en réalité, trait pour trait...

- Savet.voms qui elle est ? demanda ia tante
de Marguerite, visiblement émuie

- Son livre m'a appris son nom, répondit
Paul.

Lei deux femmes se regardèrent avec sur-
prise, et Marguerite devint pensive.

Mais, aprèsl un* moment de réflexion, la
tante crtt avii r trouvé le mot île P'énigie :

- Le livrC (ue vous avez tenu entre les
mains avant votre sommeil, a étabti un rapport
entre vous et tia nièce.- De telles v-ons,
ajouta t elle, avec une attention marquee, se

oduisent aisément, surtout par le contact d'une
urle de cheveux : un mot d'écriture suffit

êmne pour etab!ir le rapport.
En faisant cette allusion à la lettre qu'elle
ait atressée à M. Z. Y. X., la suîperstitieuse
re attacha sur son interlocuteur un regard
éntétrant ; mais il ne manifesta aucune sur-
rise.
- Ce n'est pas !'homme prédit, se dit-elle:
n émotion l'eût trahi.
Dès ce moment, elle se montra plus réservée
l'égard du jeune homme. - Ils tireit une se-
Onde fois le tour de la galerie. Paul parla en
onnaisseur îles plus beaux tableaux, et Mlar-
uerite prit à- la conversation une part dont on
e 'eût pas crue capable à voir, l'air d'abatte-
ent répandu dans toute sa personne. Il euît beau
ýxanminer cette jeune fille d'après sa méthode
hysioniomonique, il rie put trouver en elle que
e. signes de douceurs, le modestie et de sensi-
lité.- Me serais-je trompé ? se denanda-t-il
xisterait-il au monde une felumie réunissant la
eauté physique à la beauté morale '?

J'ai regret de ne pouvoir reproduire ici les
étails de leur entretien ; tout ce que je puis
ire, c'est que Marguerite soupira quand le mo-
ment de se quitter fut venu, et quie Pautl lui adres-
a un regard empreint d'une tristesse profoiide
t qu'elle parut comprendre. Mais la tante le
alita avec une politesse froide, si bien qu'il n'osa
lemander la permission de revoir ces <lames,
dont la d:ýmeure lui était d'aileurs complète-
ment inconnue.

Le lendemîuain, il alla aux informations à l'hô-
tel de Brahant ; niais il ne put rien v apprendre.
La tante et la nièce étaient parties depuisî le
matin. On avait négligô de les inscrire au re-

eitrl les voyageurs, et elles n'avaient pas dit
où e!les allaient.

Voilà un amoureux bien avancé I

IV

On n'est guère rounanesque à trente ans. A
cet âge la plupart des ionnumes ont déjà le cœur
usé. Mais Paul qui n'avait pas encore éprouIv
d'amour véritable, se pr.it à regretter douou-
rîusemeut une femiiue qu'il n'avait vue qu'une
fois. Il fait dire pour sa j ustifiratloi i(ut! cette
feimmiie lui é'ait apparue comme la réalisution de
son rêve, nou rêve île la veille, mais du itrêve
que tout homme coi mmence à dix-huit ans et
qu'une Iongue série d'illusions déu es peut à
neine dissiper à quarante. Il croyait avoir trou-
vé ecepton qu'il cherchaitl'exception à la
rgiêe général qlu'il avait ainsi formu!ée ans son

jug-tent: "Touite f·mnime belle au dehors est
mi.auivaise au dedans.'' D'où lui venait cette
pré. e ilion si faorable à Margueite ? Ele lui
venlait sans douite île cet insîoiort <lui cœir gue*
possèdent qu ques nmures privilégIées et que
nient les hummes vulgaires.

Certains iî:liviiuîs paissent pour insensibles,
parce qu'ils sont parvents à un .â mûr sans
aimotr. La conséqunce est qie!qiiefois sot-
verainient iniust:: il est des hoamms qui re-
celent aiu f<n! du ur un uoumr liini, et qui,
réciséient par eicte rai-ona, n'ont Jamais aimé
uire qmu'auu femiCne it. s'est reuncoItrée,

cidpa de duipartugr et de conpren11 t lre l'imnmxenIsité
le cet ilour. Ains, le gland toi m<e sur le
schiste aride, demeure sec et stérile, lui dont le
cœur reifet me un chènu et une forét.

Quels qui fussent cependant les regrets de
Paul, il n'était pas homme à se mettre en cai-
pagne pour retrouvc-r la trace d'une belle incon-
nue. Il tàcha même le l'oublier à l'aide île sa
plume et de ses pinveaux ; niais il me put s'en-
pêcher de visiter le Muxée plus fréquenînent
que de coutume, et chaque fais il se surprenait
à contempler certaine toile qui pourtant lie valait
pas unt regard d'artiste.

Aitbout dun mois, il avait achevé unt petit
poëmne et un tableau de chevalet. Le poëmte,
enceore inédit, était intitulé : lae Alaerruerite des
près. Je ne vous dlirai pas si les vers en sott
bons ouî mamuvais, attendît que je ne les ai pas
luis. Le suîjet du tabileau est tiré île la médita-
tion poétique inîtituilée : l'Isolemnent. Cette
toile est un chef d'oeuvre: on dirait (lue l'ar'tiste
y a répanidu toute son âme et toute la poésie îles
.Méditations. La jeune femme assise sous le
feuillage d'uîn chêne, au sommiet dlu tmont, ex-
cite au pluîs hauit degré l'adnmirationî des con-
naisseurs ; mais ils reprochenît amu peintre dl'a-
voiîr derouilé min panxorama pluts semblable aux
plaines rianttes de la Belgiqute, qu'ami somibre
tableau, couvert île rochers et île fuoréts, si bien
décrit par le poète. Pîul ne répuond rien à
cette juiste critique ; mais il se rappelIle un songe
où il a vu ce paysage telle qu'il l'a reproduit suit
a toile, et il passe îles heures entières, les yeuîx
attacbés sur- la méèlancoîliquie figure île femme,
portrait frappanut de celle donît l'imuage est gravée
(laits son c ur.

Parmi les personnes qu'il admit à visiter son
atelier, il y eut un poète flamand qui exprima
unîe vive surprise à la vue de ce tabeau.

- Je ret-otinais parfaitement ce site, dit-il
si j'avais été peintre, j'eusse depuis long-temps
etssiyéîle le reproduire.

- Vous êtes plus heureux (lue moi, répondit
Paul ; Je ne l'ai vu qu'en imagination.

- Vra iment ... alors votre imagination vous
a :ii eux servi que la mémoire île beaucoup
l'autres. Ceci est la fidèle image de la mionta-

gne île Grammont.
- E1 la jeune femme ? demanda Paul.
- Oh ! pour celle-là, c'est une figure d'ange,

qu'aucune montagne île la terre ne peut offrii
aux yeux des hommes.

- Je l'ai cru long-temps aussi ; mais un jouir
cette iguire u'aiige mî'est apparue.

- Et volts vOus êtes attaché à elle comme
P'oiiim)re s'attache au corps ; - et elle s'est at.
tachée à vous comme le lierre s'attache au
chêne ! demanî'a le poète.

-- Ele a disparu ciniomme une ombre, et je ne
la retrouve que sur cette toile.

Le poète garda le silenice pendant quelque
(emps ; puis il s'eeia d'un air mspire

- Poète veut dlire devin. Foi de poète, je
vais vous faire une révélation.

Il y a dans tout ceci quelque mystérix efet
de la sympathie... Ne riez pas de ce mot, il n'y
a que les ignorans et les académies le médecine
qui puissent encore nier les phénomènes de la
svmîpathie et du rnagnétisnie.-Je dis donc qu'il
existe une secrète attraction entre vous et cette
femme ; et c'est cette montagne, cette chapelle
et cet arbre qui doivent vous réuir.

Paul, que l'exaltation du visiteur avait d'a-
bord entraîné, se demanda s'il n'était pas fou.

aussitôt qu'il fut sorti. La raison loi répniit :

oui ; muais une vo;x secrète lui soufl1a : ion.-

Cette voix éta t sans douît celle de l'espérance:
une fo;s que l'espérance a parlé, la raison est
impuissante à lui itmposer silence.

Le résuitat de cette lutte inégale fut qu'un
beau jour, en plein umidi, ce jeune hommnie s
sage, si posé, si rasonnab!e, sortit île Bruxelles

par la porte (le Ninive, assis sur le devant d'une
le ces lourdes rmacies, que, par antipbrase
sans doute, on nomme diligeneces. A quelque
distance le la porte, il fut rencontré dlans ce
triste équipage par ses deux amis Puiml Il et le
journaliste qil n'avait pas revus depuis le sou-

per île la veile(de niai.
Ce, nes-ieurs allaient niarger des fraises ar-

rosées le lait pur à Anderieclht pour leur deju-
ner. Le dernier dit à Paul :

- Où diable allez-vous ainsi, Wesidlent ? c'est
sanus dotitc au ren.dez-vouis dlo à M. Z. Y. X.
- Bon vovag' et bonne chance I

Paul se rappela la lettre quil avait laissée
dans la poche (le son gilet. Il voutlit la lire suxr
le chanp ; c'était le moyen de tuer le temps

pendant que la ilIgetnce marchait à pas île
tortue tliais le gilet était lans a iale et la
malle était sur l'inperiale ; il dut se résigner
à écouter 'inspide bavardaige lu conduc:eur et
d'un mar liand de chevaux, qui fumaient tous
deux à ses côtés.

FIRMIN LEBRUN.
('/1 continuer.)

REVUE 'MÉDICALE.

Les srtimlaneoues médica ux.-Utilité des spé-
cialités.--lanièr'e singuliére de recrutr -un

cient.-Du sty!e épist!olaire à propos de ima-
choires.- Un portier oculiste.

Il fuit titi temj,-et D*euisoit loué, ce triste
temps n'est plus, ot la daé des hommes, le
premier enitre touts les biens, était livrée à l'ex-
ploitationu d'e-frotés cliuuatans dont toute la
science conisitait à avoir su mê!er un peu de
po':dre à beaucoup le guaisse, ou une matière
colorante à l'eau îles fontaines ; les élixirs, les
pommades, les ongutuns, les colyres, qui résuh-
taient de ces coipositions magiques, offraient
ud'autant plus ie l qit, ue la d route avait été

aptdsée d'un iomu plus pompeux et plus so-
nore ; la manière doit procédaient ces honnêtes
idustriels avaienmt il faut biei en convenir,
quelque chose de l: c et d'élevé.-Leurs pre-
miers essai s u avaint pas été tentés in cuite
vil.-Alloni doi '! leu ;promières guérisons
miaictu'e avaienut tojours été opérées sur
trois ou qiutre emPereuri ou rois d(uî iaroc, du
Cing:>, du hJodou de la Cochinchine. Le
sadlt maimue und ual aillait ii parcourant le
nonde-transiitu bn fiendo, car son désinté-

ressement éutai sans égal ; pour la somme île
djeux sols, touite une faiîiullme poulvait être pré-
servéee par qelques cuillerées de son élixir, le

êième qui se veid actuellerment dix centimes la
voie. LVIais un beau jour arriva ou la société
se montra plus exugente ; e"e imposa à tout
homme qui veut be se dévouter pour elle une
jeunesse le travam! et de lprivations ; des épreuves
difficiles et nuiilti pliées furent semées sur le che-
min du témérire qui osait aspirer au sacerdoce
iédical.-Poir dire touite la véi-itié, tnous soum-
mues forcés d'avouer que les rôles ont été coum-
plètenent intervertis; jadis les charlatans s'ar-
rogeaient le droit île tout exiger île ceux à qui
rien n'avait jamais été demandé ; aujourd'hui,
le public, si <dificile, si sévère, ie fait rien, abso-
hunent rien, pour ceux auixquels il impose e,
plus rudes sacrifices. C'e"t d'ailleurs limaug" de
la société tout eintière ; le zèle, le lévouemetnt,
l'aunégation, n'existent que d'un côté, l'ine ai-
tude ou l'insouiciaice sont île Fautre. Ai s
trêve aux réll"xions pour arriver aux faits ; à
dater du jour où tout fut réglementé dans l'en-
sei2nement et dans l'exercice de la médecine,
il se fiorima ce que l'en a appelé les spécialités;
c'est-à-lire que des hoimmes, iunbus d'abord des
g'énéralités île la science, furent condtuit' par
des peienans nuatutreus à porter leurs recherches
sur certains points particuliers ; c'est ainsi que
naquirent les a--couchleuirs, les oculistes, et plus
tard les lithotriteurs, les orthopédistes, etc. On
a longttiems crié contre les spécialistes, et cepen-
dant si la science progresse, on le nicrait en vain,
à ces mmiêes spécilistes revient la plus belle
part.-On les a comparés assez impoliient aux
branches d'în arbre détachées du tronc et inuca-
pables (le produire aucun frut. Pour me servir
île la mnie comm, je dirai que île touutes
les branches d'un arbre les pus ornées, celles
juistemuient lui portent les pl us eaux fruits, sont
celles qui ont reçu la meilleure taille, les soins
les plus assidus ; ces bramcles #Ont l'image les
spécialist's, et, quoi qu'on di e, le public fait
preuve île bon sens et comiprenid parfaitement la
véritable signi(ation le ceite vieille parole:-
Qui trop embrasse mal étreint. Qie les spéci-
alistes ne s'écartenît jamais (les voies honorables
le la science, et je puis leut- prédire sans crainte
que leur avenir est grand. Mais lu moins qu'on
leur rende la pareill', qu'on ne leur impute pas
certaines manSuvres industrielles venant de la
part d'hommes avec lesquels ils ne sauraient
avoir aucun rapport; tels sont, pour faire choix
d'un exemple, quelques dentistes, parmi lesquels

r t
je ne comprends pas assurément ceux qui pOs
sèdent le titre de docteur en médecine, mais
bien ces quasi-bijoutiers, ces quasi-mécaniciens,
(u i-inv nteurs de quasi-dents qui mastiquent
tout, excepté les alimens. Ces Messieursont
parfois (le singulières façons de recruter leurs
cliens. Il y a quelques jours, un de mes ma-
lades, la bouche couverte d'un mouchoir, reri-
contre sur son chemin un homme qui l'accoste
et lui (lit : " Vous souirrez de la mchoire, •Mon-

sieur : il s'agit sans doute de quelque incisive
malade, je vois cela à voire physionomie; venez
nie voir, si nous avons réellement ataire à une
inisive nous la sauverons.' Puis l'homme de
s'icliner profondenent et de glisser entre les
doigts (le mon malade, stupetait,abasour det sans
voix, une carte de visite portant le nom de....,
dentiste le sa majesté l'empereur de toutes les
Rmn sies ! ? !-Je me hâte de vous rassurer sur
les incisives de mon malade, qui ne sont nulle-
ment compromaises; une grave ophthalmnie avait
nécessité chez lui l'emploi des mercuriaux
d'où une salivation mercurielle.

-La pratique médicale est semée d'une foule
de pet:ts détails quelque peu grotesques dont on
pourrait faire de gros volumes; voici une aven-
tuire qui mec concerne et que j expose dans toute
si traiebiur, elle a à peine huit jours le date.-

[ne jue fenme, qui s'est fit un nom dans la
Iuérature, m'est adressée par notre spirituel et
sav'ant coliaborateuir M. le professeur A. Juhina;.
celt, dame souffrait des yeux depuis loîngteiiipS,
elle va frapper à une porte éloignée île la
Imienne (luelques numéros. A la demande îe
miîoin "I Connais pas, fait le portier; mais
si vous vez mal aux yeux, il est inutile d'aller
jusquc cnez ce mîonsieur, nous avons ici une eau
merveilleuse qui vous guérira radiicaleient I.
Où diable la concurrence va-t-elle se hoger .-

C'est égal, brave homme, va ! Je te prende pour
aide à la première opération de cataracte queje
pratiquerai: il faut encourager les arts.

DR. AL. MAGNE.

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE;

Par le Steamer de Boston du 1er F.zvRIER 1847.

SERA CLOSE AU

Bureau de Poste de Montréal,

LE 'S DU COURANT, A 7 HEUREs P.
(&-Les journaux doivent être livrés à 5 heures.

LA RIEViUE CINÂDIENNE.
MONTRi. AL, 12 JANVIER, 1§47.

DU BES,oIN D'UN SENTIMENT NATIONAL

EN CANADA.

-( Suite.)-

Il fut un temps et ce temps n'est pas encore
bien é|oigné u(e nous, où le Canada était consi-
déré comme un pays de sauvages et de glaces,
une cortrée barbare bonne tou: au plus à faire
la traite des peleteries et la chasse aux bêtes
fauves. Alors c'était seulement un lieu le pas-
sage pour la plupart des spéculateurs aventmeux,
que la soif dc l'or amenait en grand nombre sur
ses rivag s, un comptoir où le marchand forain
débarquait pour un temps, troquait sa narchan-
dise et s'en retournait bien vite jouir sous le
ciel natal de ses projets et de ses gains.

Mais ce temps ne fut pas long ; la petite colo-
nie que le génie de Colbert voulut fonder sur les
bords du S-. Laurent, était composée des meil-
leurs éléments (le colonisation qu'il soit possible
le trouver dans l'histoire ; de hardis marins, de
b-aves et laborieux culti vateurs, d'ouvriers et
d'iltmhistriels lioiiêtes, mîîoraux et infatigables,
.uî lés l'une part par des honnies d'une toi vive
(t de sentiin'its vraiment chrétiens et protégés,
de l'autre par la valeur et l'intrépidité fran-

çi1Se.

Avec le pareils éléments le Canada devait
grandir vite ; aussi s'est-il développé rapide-
mnut dle uis tun sIècle. Le flot de l'émigratiori
quoique sans cesse norté vers d'autres rivages,
n'a pas lai.,sé que de déposer sur nos bords des
hommes qui se sont associé au ,ort de ce pays
en l'adoptant pour patrie. La population en
moins d'un siècle a été décuplée, les terres ont
ete défrichées, l'undustrie a planté ta tente au
mrillieu le scs fo-êts et là où rie régnait Jadis que
le bruii d s vents, le cris du sauvage et le si-
!ence des bois, s'agite aujourd'hui une popula-
tion active et laborieuse, inteligente et indus-
trielle.t

Cepenudant il ne faut pas s'étonner, malgré
nos progrès, que nous soyons deieurés en ar-
riurc îles Aiméricains ; il ne faut pas non plus
établir entr'eux et nous une comparaison qui
nous fait toujours croire que nous sommes tout-
à-fait stationnair'es.

Les progrès et la prospérité dis Etats-Unis
sont inouïs dans l'h i.toire ancienne et moderne,
il sont sans exenple, et offrent à l'observateur le
plus grand spectale qu'il ait été donné à 'homn-
me de contempler. Les causes de ces progrès
étonnants sont pemut-être dans l'origine dle la
jeune République, fondée par des hommes qui
fuyaient les persécutions politiques et religeu-
s3s, par des enfiants decette race anglo-saxonne,
qui suivant l'expression d'un de nos compa-
triotes, semble avoir enîtrepris la conquete et la
renovation du monde par l'intérêt matériel.

L3s premiers colons des Etats-Unis en débar-

quant en Amérique voulaient y trouver un asyl0

de liberté et d'indépendance. Ils voulaient

rompre avec le passé et ce désir d'aifranchir
leur race de tous les entraves, qui eni)êclaienî

t

sa prospérité en Europe, est sans doute un des

secrets de leur grandeur actuelle. La patne,
pour les premiers colons des Etats-Uis, fut

bientôt le sol de la colonie ; ils ne voulaient ps
des souvenirs du sol natal, car ces soUvenifd
étaient ceux de guerres civiles, de persécutio4
d'oppressons cruelles. De là cette inquétde

de liberté, cette sollicitude pour le sort du PaYO

adoptif, qui fit bientôt son indépendance.
Il n'en fut pas ainsi du Canada et de cet%

qui l'habitèrent. Chez nous, aulieu de rompr
avec le passé, les premiers Colons conserve,

retnt précieusement les traditions de la patne;

ils n'avaient que des affections pures et ardente

pour la France heureuse et prospère des grands

jours de Louis XIV, qui les protégeait alorsde
toute sa puissance. Tout les portait à réchaup

fer dans leur cœur le culte de cette belle Fraue
qui couvrait le Caniada de son glorieux
La cession du pays, sous les honteux et
heureux ,uspices du règne d'un prince lâhe et
débauché, vint ébranler cette oii vive et cet

attachement sans bornes pour la mére-Patne,
qui nous abaridonnait ainsi sans cause aiucu

Depuis lors, on a vu le spectacle de deuX P
pulations, d'origine, (le religion et de1 lan4ed1

férent, se combattre à outrance et vivre so% "
méme ciel, comme deux camps einneDI 0
paraite guerre ouv,ýrt . Le gouvernement A'
giais, trompé par ses serviteurs et emnplo)Yét
lieu le se concilier les affections de ses iouves
sujets, de les traiter comme des enfants adof
contre la 'foi des traités, fit du Canada

plaie hideuse (le griefs et de maux. eri.
veaux venus exploitèrent le pauvre ileupe
nadien, sans pitié. Comment pouvait-il le
regretter son passé, quand il se voyait sari ,
insulté et outragé comme un peuple cOnqou
Aussitôt après la conquête, vint en CaiSo'
cette petite Colonie de sujets Anglais, écha
des Etats-Unis, Ces LOYAUX par excelleneî.
voulaient rester fidèles, à la Couronne flrta
nique, jusqu'à la fin. Ces braves vj0
bien (lu mérite, mais ce mérite et ces serv1
l'Angleterre les a payé bien cher. En arrivant
ici, ces hommes embouchèrent la trompette
chantèrent sur tous les tons leur fidélité '
Grande Bretagne, afin d'accaparer touit le Pat
nage de la Couronne. Aussi ont-ils Pa
ment réussi. l

Les canadiens étaient des Frenchme e
reste de la population de; British. LesFM
miet-s rêvaient encore à la France, et les seco
ne parlaient que de la %ielle Auteterre. Po
écossais qui vinrent en même tenis au mas
qui ne se font jamais attendre là oùxl y '
l'argent à faire, exploiitèrent aussi adiers
ment bien le grand mît de loyauté. A4.
ant, avec peine et misère, et malgré to1
désavantages, notre pass fit ses pure ei
dans le prog ès avec :ut it de rapidité ,Ion
pouvait l'espérer. Mais il n'y avait pas-
de patrie.--Français, atnglais, écossais, irlot
étaient égaleient mécontens et inquièt sur
venir du pays ; et par conséquent remOnto'
en imagination à leurs difl4rentes origines•

Aujourd'hui, grâces aux progrès i
que nous avons fait depuis dix ans, leséedée
sont bien changées, et la partie éclairéenI
a po2 ulation est à se demander Com de
elle n'a pas encore reconnu la grandeur
sa destinée et de l'avenir du pays. . Le te
a marché vite, bien vite, aouitotir de
Les hommes d'état qu'on nous a he
avec des vues larges comme lord pUrbadoc
lord Sydenham ont ébranlé notre vieil
colonial, ils l'ont sapé jusque dans ses fo
mens, ils ont imprimé à notre société un
ment, qui, en quelques années a changé la
du pays.

Nous ne nous battrons plus pour a tho
des principes constitutionels, pour le P r la
pour les places et les emploies pubicsepa ue
jouissance égale des mêmes droits pObtt et
les principes sont solennellenent recon et
consignés dans nos archives pareenore
si la pratique peut nous diviser encoe'
pouvons en appeler aux doctrines eileur
C'est là un grand progrès fait vers un Mo
avenir. Le jour ou MM. La Fontaine ettiç en
prirent place à la table du conseil ex écu -fut
vit un autre égailement important et q
l'aurore d'une ère nouvelle pour le 3 0e

Le peuple a compris qu'il était chiez lu aq,
les hommes de son choix ont été aPP tiUt
prendre les rênes de l'état, et ce siniple fao
son plus beau triomphe. On a vu ce q .ent

-ie, -traitsatnt taure nos compatriotes qu'Ou1tr
d'incapables ou de rebelles. qu'on

Maintenant que notre état politique e ,cer
est amélioré, ce qu'il nous faut pour le-r
c'est un esprit national Canadien et c eler
voir de tous les hommes éclairés de rével
sentiment île nationalité parmi nous. y

N'avons nous pas la plus belle patrie, oe
des forêls et îles gi-atnds lacs ? Y a-t- esje
nonde une pluts magnifique vallée que ,qti
Lau-entiles ? Alors devenons doni1 e't
sout nés en Canada et ceux qui Il'nta
devenons donc de plus en plus Canta'l'et t'U
gouverieur anglais sir Francis Bon èe . e
des tyrans ilmu ßaut-Canada, disait dernfaidt
dans un livre qu'il publiait, qu'il fav ta t
miracles en Canada, en élevant le pa1,
gais. Nous croyons nous qu'on Peut amît h9

d'hui y faire aussi des miracles CO 0t

drapeau sur lequel on inscrirait les - î'av
Canada, la patrie." Ces mots doivent 8
nir servir de signues de ralliellnett Pour r
hommes publicr. En créant des se" 11di 0 f,
triotiques et nationaux parmi le peuiPl ro

un appel à ces sentiments trouverait touJIo
l'écho. Mais il faudrait en rmêItfile tellîP row-
disparaître de notre société ces ridicules Pios
anales de loyauté et de rébelliou,de co



et de séparation, ces menteuses protestations s
d'attachement que nos bons amis les tories font
pleuvoir dans leurs gazettes. Soyons Caniad ens
avanit tout, et nous pourrons tourjours noU s er-l
tendre, iairs soyons-le saurs arnère pîensée et
franclien ut .

(./ continuer)

ExQuIsSE de la Vie et des Travaux Apostoli- r

ques de Sa Grandeur .Mgr. FRANÇOIS-XA-
VIER DE L AvAL-loNTMOREFCY, Premier
Évêque de Québec.-I vol.in-8, Québec, chez !
AUGUSTIN CôT & CiE., Im1 rimeurs-Li-
braires, près l'.A1rchevêché.p
Nous avons reçu, ces jours passés, de l'auteur,

un exemplaire de l'ouvrage ci-dessus, que nous

avons lu avec le plus vif intérêt, et qui a cer-n

tainement droit à tous les suffrages des Cana-,

diens. Mgr. de Laval, est un de ces saints ]

hommes qui ont le plus contribué à jeter sur les

bords du St. Laurent les germes die la civilisa-U

tion et les bienfaits du Christianisme, et nous

qui recueillons aujourd'hui les fruits de ces pré-v

cieuses semences, nous ne saurions trop fiîîre

pour perpétuer et honorer la mémoires de ces

bienfaiteurs de notre pays.

Cet ouvrage enrichira encore notre littératurep
par les souvenirs historiques qu'il renferme etr

Sucn merte intrinsèque. Nous ne saurions trops

Oencouraer- de pareils travaux. Pour un favs
<comme le Canada, les études historiques sonmt

d'autaunt plus utiles qie les premiers ais le

notre histoire sont liés à une période importante

de 'histoire du monde entier et sont le com-

mencement d'une nouvelle ère pour l'huranité.
La découverte de l'Amérique et la colonisation

cde nos Contrées ont puisesamoment contribué à

la civilisation moderne. Que peut il r avoir ne

Plus intéressant polir les entants de la jeune

Amérique, que le suivre pas à pas la marche
des générations de ce continent dans la voie dut

Progrès, d'étudier le caractére, les actions et les«
travaux de ces preniers Apôtres qui jutaient sur

cette terre les fondements de notre grandeur

actuelle? C'est surtout à nou, Canadiens-Fran-
çais, qui sommes les premiers colon* et les en-

fants lu iso, lqu'il importe de rassembler des

souvenirs historiques.
Les anglos-saxons qui sont venus après nos

Pòres au Canada travaillent le leur côté a cn-

richir l'hi:;toire de ce pays. Depuis quelques ai-

nées sont parus successtvemrleit piusieurs ouvra-i

g" de la pese a, g'aise sur le Canada ; nous1

citons entr'autie Joche/aga depicta ou Picture

of Ml'ontréal, Pirture of Quebec, Quebec and ifs

,'ironsi e., par le Capt. Cockburne et plu-

iutrs autres l'g'ndes historiques stir les hom-

ries et les choes de ce pays que nous n'avons

Pas dans notre langue.
Nous avons bienquelques histoires du Canada,

miais si vatues et si rares dans nos bîiblioth:èqiies

que vous n'y rencontrez que les titres les ouvra-

g"s qu fircî ntîarifois é-rits sur le pays, comme

L" vie de Mgr. de Laval par Mer. le la Tour ?
Et cependant l'illustre évêque du Canada est un
de ceux qui ont le plus mérité lu pays puisqu'il

a rendu des services éminents à cette colonie

dans son enfance. Combien il serait désirable

quenous iosde sentbîables notices biogra-

Pý*!<luî's s -trNMgr. St. Valier, sur.les Sal aberrv,
les Joliette, les Baron de Longueuil, les Plesuis

et tarit uPu ttres
L'otvra rque nos recomandons aujour-

d'huio ralie Canndien remplira une lacune ;

il fournira les documents et des matériaux à

ceux qui voudront travailler à la gloire du pays

et il va faire connaître à no, jeunes compatrioes

'un des hommet les plus importants de la Nou-

Velle France.
L'auteur de cet ouvrage- qui cache son nom

et qui veut restcr ignoré a droit à notre gratitude

et nous devons rendre hommage à son activite, a

Ses eflorts pour réunir dans sor lienic et cathq-i
Pouvait intéresser un coeur canaie etcalo
lique. Les succès qui vont coutronner son tra-

Vail, lui prouveront, qu'il a pleinement réalisé
Ses espér'ances. . to u dtus

Nous devosns aussi uine menti fi on- teur
de la vie de Mgr. de Lavai. Cè livre fu in

rieur à la irse Française du pays. La typo-
graphjie en est riche, élégantee paraie ' l
Portrait en tête, excellent.

MANUEL DE LA TEMPÉRANCE, PAR M.

c'HINIQU Y.

L'Aôte d l Tempérance en Can'ada,
'ent de faire imprimer uîne seconde édition îe
50n excellenat livu'e, conusidé rabîlement augmentee

- et pefectomée. Ce livrec doit être entre les
1 a ins de tout le monde : riches et pauivres, pe-
tits et grands. Il est éloquemment écrit et ren-

ferme sur la tempérance les informations les plus
stile,, les faits les plus intéresanits.

M. l'abbé chiniquy en dotant le pays de cet

OUVrage, a fait un acte patriotique qui lui donne
droit à toute notre reconnaissance ; et nous

Puvonus tti exprimer at inom de toute la jeu-

sse canadienne comme en notre nom propre
quil y a déjà longtemps qu'elle lui est acquise.
e'est une grande et noble nmissioi que la sienne,
et la manière dont il la remplit est également ho-

lorable, et pour le corps auquel il appartient, et
pour lui-même-nous aurons occasion plus tard

de Puiser dans son livre, en attendant nous rue
%irions nous dispenser de citer quelques lignes
. 'éPitre dédicatoire à la jeunesse canadienne,

Parcequ'elles sont vraiment très éloquentes et
renarqutalbles et qu'elles donneront une idée du

'tYleet du mérite moral et littéraire de louvrage.

'Jeunes amis, la religion et la patrie ont égale-
ent a souffrir des boissons fories; elles versent

egaleîent(les larmes sur les millhers de leurs en-

l'auque ces détestables et dévorantes liquetrs

atrient,tous les jours, dans Pabîme de tous les

]Regardez autour de vous: et, partout, vous ver-

z que la boisson a passé comme la foudre, a
age comme Pincendie. Ce n'est pas seulement

ur quelques points de notre malheureux pays;

.est partout, non seulement dansl'enceinte dues os

villes, mais c'est au milieu de nombre de n s

r îimpagnes; ce, non seulcint dans les classes

es pis himb ia, isn t eio:e dais les ratigi les
Sins éuv(s de la riociété ; c cst efin ait sein dle

iii e In,îes uele port la dé.wlation, qu'elle

enmire- le déshon:neur et le crime !
.ijest peu le Canadiens qui puissent dire que

parmi leurs parens ou leurs amis les plus chers, il

ne se trouve personne que la boisson ait rainé, fé-
tr, dlégradé?

"Si ce funeste et redoutable ennemi de votre

bonheur ne vous tient pas encore dans ses chaines ;

S'il ne vous a pas encore frappé dans votre per-

sone; toujours, vous devez craindre ses coups,

puisqu'il en a renversé d'aussi forts, et peut-etre

de plus forts que vous; vous devez le haïr, puis-

u'il vous a déjà mille fois blessé. sinon person-

nellement, du moins dans vos affections les plus

chères : car, quel est celui, parmi vous, qini n'ait

eu souvent levant les yeux le hideux et dé-solait

spectacle d'un parent ou d'un ami ivre ?"

UN MONUMENT A LORD METCA LFE !

Les loose-fiih de Montréal piai lent bien d'é;e-

ver un moiiiument à la mémoire de leur griid

patron. Le plus amusant de iout cela, c'e>t

qu'ils rie réussiront pas a amaser inq louis

por cet objet. Lord Metcand a trouvé le ci-

nada tranquille et prospère ; il a semue le dé-

sordre, pre<que l'anarchie dans notre pays, et

parler die lui élever un monument au milieu d'un

p,'uplequi maudit chaque jour sa venue en ca-

nada, 'eest un peu béte. Le ioiiuienut aurait

besoin d'étre solide.

L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE A QUt-

BEC. - L'extrait suivant du Candien i iue s

nous amlpressOns de publier, est digne (le Patten-

tion publique ; en l'approuvant nous devons ex-

primer notre indignation de voir la negligence

de l'admîsinistration, son incapacité à pourvoir à

la judicature et autres besoins du pays. Il n'y

a pas long-temps, la presse entière île la pro-

vince enrégistrait de pareils griefs et les justes

plaintes des habitants de Quebec ; qu'a-t-on

fait pour y remédier? Rien.
Il est temps que le nouveau gouverneur

arrive.

H;er (8 janvier) était le jour fixé pour l'ou-

verture lu terme supérieur de la courir banc

de la Reine de notre district. Cette cour, qui a

coutume de s'ouvrir à 10 heures du matin, re

s'est ouverte qu'à onze heure< et demie (lu oir,

par suite île l'absence de tous ses me'rmbres, le

jure Bmven excepté. Le juge Paiet était à

Lotbiiière, le juge Bedard ais Cap-Santé, titus

deux tenant les cours de circuit ; le juge en chef
lui, pour ce que nous savons, était sur la routle

de Montréal à Québec. Cet èvénenet mouï

dans les annales judiciaires du pays, est dû à

l'incurie qui a présidé à la corfe tien (le la loi

de judicature de la dernière , a lijtuli-

ceuse économie qui a empîeinhé' i'adniirnî traton.

de nommer fn troisième juge de c:rcut awsi
que le prescrit la loi, et sans la notonaîon

duquel on devait s'attendre à ce qui est arrivé.

M. Bedard aurait pu se disrenser nde se rendre
au circuit de Porneuf juslqu'à Parrivée du juge
en chef qui était depuis longtems absent de

Québec. Quant au juge en chef, nous espérons

que l'administration lui demandera comptc de

son absence qui compromet les intéréts publies,

et nous remarquerons que ce n'est pas la pre-

mière fois que ce monsieur prend sur lui de

s' absenter pendant la tenue de la cotir dont il

est le président, et ce, à la connaissance de

l'exécutif.
Nous devons ajouter en terminant, que le

plupart des membres les plus marquant.d it bar-

reau regardent comme il!egale la a'ance de la

cour de la nuit dernière. En ei(et, il serait
étrange que la loi qui déclare nulles les assigna-

tions données après le coucher du sulcil, regar-

dlât comme valide l'appel d'un d fantl îur li

atu milieu de la nuit, quarnt ce défendeur à été

sommé de comparaî tre à 10 heures du matin.

Aussi la cour a tellemî nt pe'u île confiane c.
sa besogne d'hier, qu'elle a coron ce miatii

un nouvel appel des défendeurs, contrairement
ax dispositions cie la 7e Vict. ch. 16, sec. 16,

qui orcnî u le défaut des défendeurs sera

constaté au jour du rappuort des wvrits et non

après.

La glace est arrêtée à Vase nes, le froiid ce

matin éta esit int ee Le therînomtre était à 19?

à huit heures.

Un cheval prit l'épouvante hier dans la rue Craig
et alla se frapper cortre une voilure, cdas laquede e
se trouvait un jeune honmme lu nomn.de Blaîck. Ce

jeune homme fut tué sur le champ.

Nous avons vu le projet d'adresse à lord Elgin.

Elle contient les féhicitation dusage et lrt
d'une bonne administration ; c'est aujour'h
qu'ele doit être adoptée à l'assemblé, géiéiale de,
citoyens.

On doit se éfier de ceux qui demandent à loger' troi
tard danse ianuit.- La veille du jour de l'an, vers dix
heures du soir, un homme fut demander à1:,ger chez M
Miercier, marc'hand à la boucle de f(-)b!hmc, ail pieds dt
C eriit Ste. Marie. Il u'y avait qu'ue servaCute debout
mais avec la per.issio ndu iatre qu'elle fut avertir; elii
dorna une chabre s cet inc: inu, et le leniemnain il pai

tit de grand matin La veille des R is, le mére iindividn

à la nième heure fut encere demander à loger, et on lu
donna la même chambre ; mais à ge i r il n'atc n
dit pas le jouur', ni que les portes fussenut ouvertes pous

prtir ; il sortit par la fenê re, emportant avec lui la gar
de-robe du bourgeois.-(Méliges R).

Il paraît qu'il va s'opérer enfin un change

ment important à l'égard des chemins Macaila

misés. Au lieu île se servir désormais deî perri

calcaire l'on fera usage de granit et autres pierre

silicieuses dont il se trouve une grande quanutiti

cans les environs de Montreal. Ainsi lon fer

disparaître ces tourbillons de poussière qui on

presquecontrebalancé jusqti 'à présenit lavanta2

de la Macadémisation. La différence dans les frai

n'est pas considérables.

Lalevue Canadienne.

CH EMIN DE FER MoNSTRE.-Les journaux le
New-Yoîrk contiennent une annonce convoquant
une assemblée publique pour promouvoir le
g':nul projet 'tiiumr les Océans Atlantique et Pa-
ti'. iue, que tout le Monde mainitenant regarde
cotmisîe 'praticable, et qui sera probablement mis
à exéctution.

Le Président Polk a adressé un Message au
Sénat recimmanidIanut l'augmentation et la neil-
l.ure organisation de l'armée, et aussila nomina-
tion d'un litautenant-géncrol.

La Chambie toute entière a rejeté la mesure
proposée. Le Congrès n'aime pas l'idée d'un
dictateur.

A Washington, tous sont d'opinion, de conti-

nuer la guerre avec énergie.

CHARGEMENT HORS DE SAiSoN.-La barque
Alhert de Londres, capitaine Davidson, a com-
menc'é, le '27 novembre, son chargement de ina-
driers, qu'il a fini le 9 déceimare, dans l'entrée
de la B:ie des E cotîmains (20 milles en bas lu

gtenuay, à l'étabsiîsement die scierie le MM.
Naz. Tétu et Cie. ; mais vu le vent de nord-est
des 10 et 11 décembre, ce I a:inent n'est parti
que le 12 décemblure avec le ort vent de nord-
ouis at qui a duré jusqu'au l1, ce qui fait e'cpérer
qu'il sera sorti heurreuseniit du ge. De pa-
reils faits sont lignes n'étre imetionnés ; ils font
à a fois l'éloge du capitaine Davidson et du
bâvre des Escounains.-(Canadien).

TTL<(GtU.PHE ECTRO MAGNfTI1QU.

Nous sonmme11s fiers le voir l'éuergie et l'es-
prit 1'ntrepr edéployés par nos s-'ompiatrioes
de Quiebec au sujet du Telégraphe entre llalifax
et leur ville. Notr, ancieni.e capitale nialg'é
ses umalheurs, a montré beaucoup d'esprit pub-
lic ; ious devons lui savoir gre le ses efforts.

Nous sommes le ceux qui voyons avec joie
réguer entre les différentes villes du canada, une
noble émulation, mais nous regretrons de voir
quelque-fois percer ça et là des sentiments d'une
rivalité jalouse entre quelques parties du pays.
Nous. l'asons cette mention pianequ'au sujet de

ce T'égraphe, il senmbile y avoir eu quelques
ima.!ectendcius que nous ex pliuurns plis tard.
En at!pirî,nit nous pouvons assurer nos amis de

Qtueèbec, que nous nous réjouissons de ce qu'ils
viennent île faire.

A une nsscmllée publique des citoyens de.Quuébee te-
nuîe à t'ltitet-de-4'ili jeudi le 7 janvier 1847, et coruvo-

quéc. à la réquisiti n d'unî cer am noanbre d'entre eux,
par so. hmneur G. Ok;ll Stuart, écuyer, maire de cette
ville, p ur prendre en considéraion des mesures néces-
sars afin d*'tablir uns télégramphe électrique erntre cette
vîiie et [lalix par la voie du N uveau-B ruuusick e

Saoi honneur le maire a été appelé à la présidence.
Le greffier de la cité agissant cnmme secrétaire.
Sur la proposiiuon' de l'honorable W'illiam Wilker, se-

coimd" par -Jeanm Chabot, écuyer, m. P. P., il a été
Ro? ar. Que les relatin s p tiques et c<mmerciales

entre le Rvaine-t ni de la Grade-nBretagne et d'Irlande
et l Caunada rendent de la plus grande importiance un
mive -l pr -s ':û sr de couirju.ygiuer les nouvelles de
t'uiu a l'aurtreŽ~s

Sur la pr<i1tîisitioi del'honorabieRéné Edouard Caron
sec ndé par Joha Gilrn ur, écuyer.

Résolu 2. Que la ligne de vasseaux à vapeur trans
porta-t les malles royales entre Liverpol ci et alifax a
depuis plususurs années, apporté les nouvelles les pluu re
certes du Royaunme-Un ii et du resue de l'Eun :-pe, et pro-

bat®lenne"itPinuera à le faire, lialif<îx étant le port de
ce coitineit le plus rapproché de la Grande-Bretagne e
de l'irlande, et ouvert dans toues les saisouis de l'année

Sur la proposition d l'hnorable Jhn Neilsonsecon-
dé par lhiirit Louis Nassue,

dé ,oe! 3. Qu'uni lime de télégraphes électriques, éta
blic d'Halifax à Québec, et se prolongeant a travers lu
reste du Canada, donnerait la partie la plus importante
des nouvelles apportées par la dite ligne de -rais-î'aux c
vapeur plusieurs jcurs plus tôt qu'on ne pourrait les recce
voir par aucune autre voie.

Sur la proposition de l'honorable T. C. Aylwin, M. P
P., sec idé par J seph Cauchen, écuyer, M. P. P.

Réîolu 4. Que l'établisenest d'une telle ligne par le
chemins de poste de Québec au Nouveau-Brunswick e
a la Nouvelle-Ecosse, ou par toute autre route à traver
le territoire britannique qui serait juée la tplus convtra
ble, la distance étant d'eivirou 0(0O milles. pourrait s'ef
feetuer sans coûter plus de £25.000.

Sur la propoition de P. O. Clauveau, écuyer,I. P.P.
secondé par Johniîr Maguire, écuyer,

Résolu 5. Que le cout de Quibec à la ligne frontièr
du Nouveau-Brunuwick est estimé à £G,500.

Sur la pr p2sitîiioi d- James l IIorsytli, écuyer, se
condé par Ciariles i'thinuîgs, ércnye r,

RéoIla 6. Qu'il soit formné rire compagrie d'action
naires et qu'il s>iit des maintenant iuvert des livres d
souncrIptinns p->ur réaliser ile dit capital de £6.500, divi
sé en 05> aitions de _£10 chacune, un dépot de £2 pa
action devant être fait par les actionnaires cri souscrivant
et pers nlle ne pouvant prendre pus de 20 actions nian
l'exciratilon d'un mois à comnpter le l'ouverture d-'s livres

L'iiancorable Thomnas C. Aylwin, secondé par Wiîillian
Wurtcle. écuyer, a proposé en amendement.

Qu'il s>it f>rmé une compagnie d'actionnaires et qu'i
soit ouvert des maintenant des livres de souscripti.n pou
réahser un capital de £24.000 crn acti rs de £10 ch
cune, fornant un total de 2,4,0 actions, d:nt 800 réser
vées p>ur Québec, 800 pourl c Nouveau -Brunswick e
800 pour la Nouvelle-Eccsse, nul souscripteur ne pouvan
prendre plus de 50 actionsa vant l'expiration d'un moIs
conmpter de l'<uverture des lises.

Laquelle nuitinar d'ami-ndenr.enit ayant été mise au
voix et repoussée apres divisiui, la motion primcipale
été ensuite adoptée.

Sur mcotin de James Thibbetts, écuyer, secondé pi

William Stevensii, écuyer.
Résolu 7. Qu'un comité de dix-huit membres so

chargé de donner suite à la résulutionu précédente, et qu
le dit comrité se coilios4 de

S n honeur le oire, tes honorables William Walke
R. E. Caron, John Neilson, L. Massue, T. C. Aylviu,,
J. Tibbett,. le capitaine Boxer, J. Gimour, John Jone
J. Chab ni, Jamrs Gibb, J. B For.Ih, W. Stevenson,
J. 0. Ciisiveau, W. ý%Vurtele, C. Lang~evinî, et le ID

Fisher, écuyers.
Sur la pmr .osition de Henry Pemberton, écr., seeone

par Pierre Gingras, écuyer.
Résolcî 8. Que cliarles Gethimgs, écuyer, soit prié d'

gir comne trésorier, jusqu'à ce qu'il s-it loimné des ù
recteurs.

Sur la prop-sition de IIenry Burstall, écuyer, secon
par James Gib, écuyer,

RuI'li, 9. quaussitôt qu'il aura été pris 400 action

il soit convoqué urie assemblée dcs actionnaires po

nommer des directeurs, avec plein pouvoir d'agir pouri l
vatage des acri nnaiires qu'il soit e rYé, s'il est nr
î'essair, uneu-députattinou uni agenît au Ni u-eu-lrur
viik et à la npveileEosse ponur y activt r la formati

ci stiibliiles compagnies. et qu'il soit présenté des p
îitioîs à la legislature demandant un acte d'usicrporai

à telles conditions que les directeurs jugeronît les p
avaîtageui«s.

Su r la proposition de John Jones, écuyer, secondéV
Char'es Langevin, écuyer,

Résolu 10. Que les directeurs fassent des démarches
aussi promptement que p.sible pour fixer définitivement

la ligne, sortir le bois nécessaire, et adopter toutes autres
mesures pour que la dite ligne de télégraphe électrique soit
mise en activité da b>nne heure l'été prcchan.

M. le maire ayant alors quitté le fauteuil, le Dr. Mor-
rin y a été appelé; et sur la prop mition de l'honorable
L. Massue, sec>ndé par E. B. Linidsay, écuyer.

Résolu, Que les remercimens de cette assemblée soient
votés à s'n honneur le maire pour sa conduite au fauteuil,
et a M. Garneau comme secrétaire.

L'assemblée a été ensuite levée.F. X. GARNEAU,
secrétaire.

EtatS'Unis.

Le Congrès Américain est fid!e aux prin-
cipes Démocratiques. Il vient de refuser l'im-
oosition des droits sur le thé et le café, ces deux
article de première nécessité. En même temps
un vote wuinime déclare que le peuple Amné-
ri'ain ne se refusera à aucune taxe en temps de
guerre ; nous voyons ensuite les propositions
faites pour l'établissement de taxes nouvelles sur
l'or, sur l'argent, sur les montres, sur les voi-
tures de luxe, etc., pour la réduction des indem-
ites allouées aux ie:nbres du Congrès, et de
tous les trartenients pouvait être constitutionnel-
lement diminués. , ,

Ici, ce n'est p!us à la nourriture du pauvre
que l'on s'attaque, iriae à la bourse du riche ;
ce qu'on refuse d'un cote à M. Walker, on est
tout prêt à le lui accorder de l'autre ; seulement1
on veut concilier le désir de pourvoir à ses be-

s, avec l'application des principes véritable-
ment démocratiques.

CONGRt.-Le 1er janvier, ont eu lieu les
obsèques do M. Harrow, auxquelles ont assisté
tous les membres du Congiès. Après avoir
rempli ce triste devoir, les deux chambres se
sont ajournées, le Sénat au lundi, 4 janvier, et
la Chambre des Représentans au samedi, 2 jan-
vier.

Il n'y a donc eu, le 2 janvier, séance qu'à la
Chambre. Les représentants sont décidément
l:avoiables à la poursuite éiergique de la guerre ;
tous eurs votes tendent a mrîettre a la disposition

du gouvernement les secours lui lui sont néces-
saires uen hommes et en aigent.

Aprés l'adopîtion d'une résolution ayant pouri
objet d'empiléeher à 'avenir ·qu'aucun membre
pût, se dispenser d'émettre son vote, diverses
mnotions ont eté fuites pour é'evar les droits de
douaire sur certains articles ; pour é a bli une
taxe de guerre sur les objets d'or et 'ai geint et
sur d'autres articles de luxe ; et pour den;.indr
à l'ad ainistration certains renseignements rel-
tifs a la s:tuattirn liu trésor, à l'exécution des
marins à bord de la frégate Curcôrlaînd, aut
nombre des régiienis enipioyés au Rio-Grande
depuis le conmmecemnt de la guerre, des vo-
loitaires enitré.i au st rvice d'jarès la loi de
1846, les morts, des licenciès, etc.

M Weitwortla a propo:é, ensu!te. de décla-
e rr î 'u 'a t ps(nvebl% e de lever in

taxe suc le thé et le café ; cette résoluton a été
aildpýe ie par 115 voix contre 48. Mais en re-
vanche, M. Sin.s. du Missouri, ayant fait une
, in:i n pour que la Chambre declarât que le

- e p e îe Etats-Unis eat trop patriote por r e
ro'tser à l'iuposition d'aucune taxe en tern de

t guerne, cette pripo)silin a été acceptée à une
eunmaimit de 126 voix.

Le bi relatif à la levée de dix régiments des-
tirés à renfo;cer l'armée régulière a été mis à
e lordie du jour pour lundi.

e

i-

ri

f.

ai

,il
jr
a-

't
t

a

un

-i

ue

r,
e

s'

S.

)tr

a-

é-

eI S

ir

t, n

t-

s

il n

,ar

Un expiès du géiér lI Putterson est arri'é à
Brazos • il paraîtue Sauta-Amin as'zvaniçalt
sur Saltilou, uans le but de s'opposer au passage
du geérnal Morth.

440 uéuliers devaient quitter Carnargo pour
Moniterev, le 20 îléc'enîbre.

Uni pasrirger de la go&etie H. T. Johnson,
arnvé île Taipico à la ouve|e-Onléans, al,_
porté la nouvelle que, dans cette ville, tune avant-
girdt île la cavalerie mexicaine, composée de
7,000 hommes environ, avait attaqué les florces

améruicaines, au nombre île trois cents hommes.
Les Américains ont litrigé sur eux les feuk de

l'autillerie, et les Mexicains ont pris aussiôt la

fui te.
Comni toujours, il y a dans ces nouvelles,

du vrai et iu faux ; nous avons peine à croire
<que 7,000 cavaliers mxicains aieut aussi facile-

mient làché prise devant 300 Amérittains ; le

nombre en aura, tout ait moins, été exagéré.
Mais nous trouivons, dans cette dépêche élec-

trique, coufirnmée, mot pour mot, par les jour-
rnatux île la Louisiane qui nous parviennent à
instat mêIe, le bruit d'un mouvement qu'au-
rat fait Santa-Ania vers Saltillo pour s'opposer

lla mrche du général Worth.
Il et e'vident qlue Sanita-Ana, en restant dans

inacion à San-Liis-Potosi, avait pour seutl but
d'actendre la décision diu Congrès mexicti:i ;ei

ver.t ilujernent il a quitté ses cantonnemens, nouus

devons en tirer la conséquence que le congres

s'est prononcé ; qu'il s'est méme prononcé dlinrs

ir seuiil défav-orah!e à la paix. C'est la du reste
iune cojecture trée-.hazar'dée, et que fous dur-

nous ipour ce quIi'elle vaut.

De. -qu intités considérables de marchandises
sot arr vées à Taiipico ; mais comme les ,COM-

musuuicalions avec 'intérieur n' ont as encore

été rétablies la plupilart îles déternteurs de ces
mtarchndices ont été obiges de les saîrniier et
le s'en denmire à vil pix.-(Fr.anco-./méricain.)

rx iOliMME ARTIFicIEL.- Le émaorial Bordelais ra-
conte que pres de la ville de St-Sever vit un vieux soldat,
qui a uie.i jnbe de bois, mi bras artificiel, un oil de ver-

r, un ratelier comnIet de fausses denis, un nez en argent
recouvert d'une subtance imiiant la couleur de la chair, e t

un menton en argent. C'est u vieux soldat de Napolon,

et comme Sertorius qui était borgpe et s'en% glorifiait, A

porte ostensiblement sur sa persocne ses titres de gloir.

LE PORT DE NEW-YORK.-Il résulte d'un

tableau offlhciel du mouvement du port de Nev-

York que, pendant l'année 1846, il est entré

dans ce port 2,293 hâtiments, dont voici les ii-

dications principales i navires américans - ,62')

anglais 380, brémois 67, suédois 41, hambour-
g.ois 26, norwégiens 21, hollandais 20, danois
16, portugais 16, et français 15. La France ne
vient donc qu'en dixième rang, mais elle vient
ea réalité en cinquième rang, les quatre autres
marines ne comptant que de 1 à 4 trois-mâts,
tandis que la marine française compte 5 trois-
mâts, 7 barques et trois bricks. Pauvre part,
après tout, pour une puissance comme laFrancel

Voici le tableau comparatif du nombre des
arrivages et des passagers à New-York depuis
1840:-

Années. Navires. Passagers.
1840........1953........ 62,797
1841........2118........ 57,337
1842•.......1960........74,949
1843.......1832........46,302

1844.......2208........61,002
18452.......0482,960
1846.......22931.......115230

On voit qu'il y a eu, dans les deux cas, pro-
portion croissante. Les 115,230 passagers ar-rivés en 1846 donnent l'énorme moyenne de

400 à 500 par jour.--(Courrier des Etats
Unis.)

CORRESPONDANCES.
J. M. A. Varennes. Reçue remise.
Dr. M. St. Jean. do
Jos. D. do do
J. G. M. Vaudreuil do
R. H. Boston, E U. Reçue remise des mains

M. B. D. de cette ville.
A. F. B. St. Edouard, les journaux expédils.

»Taissattres.

En cette ville, ce matin, la dame de M. Emanuel Bs-
noit, Typographe, a mis au monde un ti.

mlariage.
A Trois-Rivières.jeudi le 7 courant, par Messire Tho-

mas Caron, prêtre, Léon Caron, écuyer, de la Rivière du
Loup, à Ii&. Maria-Elizabeth Waltzien, de la ville de
TroisRiières.

En cette ville, vendredi, le 8 du courant, après une lon-
gue maladie, supptrtée avec la patience d'une vraie chré-
tienne, Dane .Marie Desneryers, veuve de feu François
Sausquartiers, à Iàgc 84 ans. Elle laisse pour la regret-
ter un grand rnmbre dé parenis et amis.A Si. Jczin, jeudi le 7 c,îst apres une longue mala-

die, Dame Lisette Sénécal, épouse de M. Ch!s. Goulette.
Un po1ux et sept enfILants qu'elle laisse ne cesseront de
de lorer en elle la perte d'une épouse et d'une mère véri-tablencenit hréii-re.A St. Léonard, paroisse de la Longue Pointe, le 8 ducourant, à 5 heures P. M., après une l.ngue et douleu-
reuse malacie, Ardré Guy, écuyer, ancien et respectabli
cit-yen d- l'endroii, agé de 78 ans. Illaisse pour dé»le-
rer sa perte un grand nomi re deparents et d'amis.,Au Château-Riclîcr, le 4 du présent, à 1-àge de 77 ans,

dame Genevieve Lefraniçris, épouse de Charles Rh'éaume,
après 5 mois 4 jour de maladie.

A St. François, Nouvelle-Beauce, le 4 du courant, M.
iGeorge Gulet de Qýuébee, âgé de 32 ans.

Ge Dtr uth, le 7 courant, John Stayner, écuyer, g
de 58 ans.

A VENDRE de gré à gré.

I IN Superbe terrain situé au faubourg St. Antoine do
cette Ville, de 55 pieds de front sur toute la profon-deur qu'il y a d&puis la Rue.St. Antoine, où il est b,,rné

en front, jusqu'à la Rue St. Janvier où il est borné en
arrièrej.ignent d'un côté à Henry Lamb Ecr. et d'autre
côté ou représentans Kcester, avec deux maisons et au-
tres bâtimncrt dessus construits. r

Pour les Conditions s'adresser an Soussigné,J. A. LABADIE, N. -P.

12jany. 1847.

PIANOS.
VENDRE Deux superbes PIANOS carrés à Boi-

tes d'Acajou à 64 Octaves, à action à patent-, d'a-
près le principe de New-York, faitspar GVORGE BROWN
de Montréal, (ci-devant ce New-York) d'un accord et
d'un jeu supérieur à toute autre manufacture de Mont-
réal. lis seront vendus a 30 piur cent meilleur marrc4
que tout autre importé de Lcndres et des Etats-Unin

Les Dames et Messieurs qui'désirentfaire us.
acquisition feront bien de passer au No.,4rue St.Pk
où on trouve la preuve de ce qui est at*edci.

G EORGE AýND ON.
12jsnv. GOj
N. B.-Vieux Pianos à vendre de15A£8. IlpS le

plus haut prix pour vieux Pianos en change.

En Vente à la Librairie Canadienne
d'E. R. Fabre et Cie.V RECIS physiologique sur les couleurs de la colonne

vertébrale ou exposé des moyens de pre;venir et de
corriger les difforminés de la taille, particulièrement ches
les jeunes filles &c., &c. par C. Lachaise 1 vol. in. bc>
avec 6 plànchesi.

Hit 'ire,.de quelques affections de la colonnie vertebrale
par A. Demussy, 1 vol. in. 8 0.

Rapport h storiqu sur les progrès de% sciences natte-lesa depuis 1789 et sur leur état actuel par M. Ceaies

1 vol. in. 80 broché, prie 3s.
Traité de la Cyssotomie suspulienne par D. Blma IL

vol. in. 8 broché, avec planches. prie 3à 64.
12 jan. 1847.

FROMAGE DE GRUYÉRE.
UELQUES MEULES SEULEMENT de est ex-QO&ellent fromage èvendre par.

E. R. FABRE & cia.
12 janv. 1847.

Bureau de la Compagnie du Chemin de Fer
* du, St Laurent et de l'A1tlantique.

Montréal, 8 janvier, 1847.
L ES Acti'nnaires de la Compagnie du Chemin de

Fer du St. Laurent et de l'Atlantique sont par les
présentes notinës et requis de payer au Trésorier, au
Bureau d la Cmompagnie No 18 petite rueSt. Jacques en
rette ville, Ie <eon ins!emnt1il de Quatre Litres seize

H.s cournt, par action, le ou avant le QUATRE
Février procriain.

8 janvier, 1847.

or OMAS STES



La Revue Canadienne.

PLACES DE MOULINS
De Prix.

VIS est par le présent donné que le BAIL d'une

PLACE de MOULIN de PRIX située sur le côté

SUD du Bassin du Canal de LACHINE au dessus du Mou-

lin à Vent et désigné sur le Plan comme Lot No. 2, sera

vendu à l'enchère publique au BUREAU des TRAVAUX
PUBLICS. Mardi, le DOUZIEME jour de JANVIER
prochain, à MIDI, le prix de départ sera de £107 10 0
courant par année payable semi-annuellement.

Le Plan du terrain et les Plans et spécifications relatifs
à la manière de prendre l'eau &c. peuvent être vus à ce

Bureau où on pourra se procurer toute information quant
aux termes de l'achat.

Par ordre,

THOMAS A."BEGLY,
Secrétaire T.SP.

Dép. des Travaux Publics,
Montréal 18 déc. 1846

Montres, Bijouteries,
ET AUTRES ARTICLES,

Quipeuvent être offerts comme Cadeaux de Xod

et du Jour de 11.1n.

L E Soussi6 pérend la liberté d'attirer l'attention des
chefs de ami le et des jeunes Messieurs, sur son as-

sortiment choisi et varié de
Montres en Or, de Dames et de Messieurs, Bagues et

Pendants d'oreilles, Epinglettes, Porte-Crayons en

Or eten Argent, petites Pendules dans le dernier goût,
Argenterie, Instrument de Musique, et autres Arti-
cles de goât et de fantaisie, qui peuvent être offerts
comme étrennes

Son assortiment se compose d'articles nouvellement im-

portés et n'en cède en rien sous le rapport de l'elégance,
du fini et de la solidité, à tout ce qui a été offert en vente

jusqu'à présent dans la Cité•
L. P. BOIVIN.

Rue St. Paul, Marché Neuf,
22 décembre.

AVIS AUX AUBERGISTES DANS LA CITÉ:

ET BANLIEU DE MONTRÉAL.

BUREAU DE LA PAIX,
Montréal, 2 janvier 1846.

VIS est donné par ces présentes, qu'une Sessin

A Spéciale de la Paix sera tenue par les Juges de la

Paix, conformément aux Provisions de l'Ordoninance 2e,
Victoria, chap. 14 au Pzlais de Justice, MERCREDI le

VINGT JANVIER courant, pour délibérersur le nombre
de Certificat à être accordés pour obtenir des LICEN-
CES d'AUBERGES, dans la Cité et Banlieue de Mont-

réal, et les personnes en faveur de qui les dits Certificats

seront accordés.
Toutes applications pour le renouvellement de et pour

telles Licences doivent être faites à ce Bureau, avant le

dit 20 du courant. La Licence de l'année précédente

doit être également produite. A-M .îqT.pL.

Greffier de la Paix.
8 janv.

PLd TRE A E xRMS.
QUARTS de la meilleure qualité à

10 0 0 vendre par le Soussigné bas prix.
D. MASSON,

1 decembre 1846,

AVIS.
E Soussigné ayant loué l'Etage inférieur du No 1741

Arue Notre-Daine pour y recevoir les Diverses Mar

chand'ses destinée à l'Encan, il demande l'encouragemen,
du Public dans cette branche d'affaires et il espère le con-

tenter par son assiduité et son exactitude.
Les ventes du soir, les LUNDIS, MERCREDIS, e

VENDREDIS, à SEPT heures P. M.
JOHN JONES

Tattersalles

CHEMIN DE FER

D' T

ëBAMP LAIN &T DU ST. LAURENT.

'ASSEMBLE'E semi annuelle des Actionnaires de
gicette institution aura lieu au Bureau de la Compa-
gnie, rue des Commissaires, LUN.DI, le 18 janvier cou-
rant, auquel tems un état des affaires de la Compagnie se-
ra soumis à l'assemblée et un comité de Direction sera
nommé pour l'année courante.

Le fauteuil sera occupé à midi précis.
CUS. W. CASTLE,
ClNScrétaieATré oier.

Bureau du Chemin de Fer

Montréal, 5 janvier 1847.

BUREAU DE LA COMPAGNIE DU

CH1EMIN DE FER DU ST. LAU-
RENT ET DE L'ATLENTIQUE.

M,"ontréal, petite rue St. Jacques
.N o. 18, 21 déc 1816

'ASSEMBLE'E annuelle et générale des Proprié-
Utaires du capital souscrit par la Compagnin du chemin

du St. Laurent et de l'Atlantiqeu aura lieu à ce Bureau

en la Cité de Montréal, MERCREDI le 30ejourde JA N-
VIER1847,à DEUX heures précises de l'après-midi,

aux fins d'élire TROIS DIRECTEURS à la place des

honorables George Moffatt A. N. Morin et John Torran-

ce Ecuyer qui cessent d'êtres en office ce jour la: et pour

s'occuper en général des affaires de la Coompagnie en con-

formité à la 28e section de l'acte d'Incorp>iration et de la

2e section des Régles et Réglements de la dite Compagnie
THIOMAS STE ERS,

29 déc. Secrétaire.

BUREAU ALOUER

D ANS la rue St. Vincent au No. 15. Po4session im -

nédiate, s'adresse' aur Bun. ue -la It.vu CA-

WADIÇNNZ.
Montréal, 9 octobre 1846

BANQUE D'EPARGNE
DE LA CITE ET DISTRICT DE MONTREAL

0o-
Extrait.

Montant du aux personnes qui ont
déposé le 31 Aout 1846......£10,603 1 à

20 Nov-Montant
déposé durant
les trois mois
finissant à cette
date.......£11,427 3 10

Do Montant reti-
ré ............ 5,746 7 Il

Augmentation depuis le 31 Aout 5,730 15 11

Cr.
Montant dû aux personnes qui

ont déposé à cette date.....£16,833 17 4
La Barque sera ouverte cemme d'ordinaire ToUS LES

JoUR de DIX heures à TROIS, et les SAMEDIS et les

LUN DIS de SIX à HUIT heures.
Par ordre du Bureau

JOHN COLLINS
Caissier.

Banque d'Epargne de la Cité et
District de Muntréal, 4 déc. 1846

ENTRE

M o n tr é ai et Q uéb e c.

TRAJET EN DEUX JOURS.

L E Public est respectueusement informé que les Scus-
signés'ont établi une LIGNE DE DILIGENCE qui

laissera Montréal et Québec TOUS LES JOURS, (ex-
cepté les Dimanches).

Elle partira de l'Hotel Leblanc àMontréal Place de la
Douane.

Le plus grand somn a été donné au choix de conduc-
teurs soigneux et polis, et les D ligences sont très conft r-
tables. Les passagers qui les hontreront de leur patrona-
ge, serent traités avec le plus grand soin.

La Diligence s'arrêtera aux Trois-Rivières, à 'Hotel
Bernard et à l'HIotel de M. Ostrom.

Le Bureau de la Diligence sera tenu à l'HOTEL LE-
BL.dNC, Place de -la Douane, Montréal, où il yJaura
des extras à toute heure. Tout bagage extra dcit être lais-
sé au Bureau de la Diligence, le soir, où on y portera la
plus grande attention.

W. ROBINSON, ~Piopriétaires,
T. & T. IECO TE. Montréal.
S. 3a C. HOUGH, Propriétaires,
MICHEL GAUVIN. Québec

Agens à Montréal, GG. LEBLANC,
Agent aux Trois-Rivieres,0

O. GOUIN,
Ic'<(n.Lre.

INSTITUT CANADIEN.
AVIS.

L ES»niembrcs de l'INSTITUT cANADIEN eontinfer-
niés qu'en. vert;.d'une" Réolution passée à la

séance du 26 nov<mbre dernier, tous les mrnîbrs de
cette institution qui, au premier janvier 1847 n'auront pas
payé tout le mentant de leurs c-ntributions échues avant
cette épcque ne seront plus considéré, comme membres
de cette sociité et leurs noms seront biffés de la liste des
membres de l'institut.

Ceux qui voudront payer leurs contributions doivent
s'adresser au trmsorier, sý ussigné. qui sefa toujours prêt
à les recevLir au bureau de MM. Charrier & Dorion,
rue St. Vincent..

V. P. W. DORION, Etud. en Droit,
Montréal, 4 Ic. 1646. 'liéurier dp l'Inîstitut.

------ i 1I i~ E
MACH1INES
. LECTRO-MA

GNETIQUE
de0

IDOEUR, SH ERW
Les médecins aussi bien que les marchands de Dre gues

166 Rue . otre-Dame, 166. en général voudront bien ven'r voir t juger par '"x-
1 .mênes : les soussignés étant déterminés à rie rien négli-

MONTREAL. - ger, de leur part, pour satisfaire en teute maniere ceux

qÀi voudront bien les favoriser de leur patronnage.

ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures, Le Dr. COTÉ a son bureau voisin de la Pharmacie

F monte et vernit les Cartes Géographiques, redore où il y sera constamment assidu afin de recevoir les pa-

les vieux articles, nettoye et vernit les vieilles pemi- tients qui voudront bien le favoriser de leur pratique.

tures e tc, etc, etc. N. B.-Eau de Soda et Nectar de Gingembré, à la
No. 166 Rue Notre-Dame, Fontaine.

vis-à-vis Messrs. Gibb et cie. Toute prescription sera remplie avec le plus grand

N. B. Toutes commamîdes seront reçues avec recon- soin et exactitude.

nissance et exécutées avec expédition,-à des prix mo- MARCELLIN COTE & CIE.

dérés. 31 juillet 1846.

28 juillet, 1846-.

Etablissement a vendre.
AISON, càves et glacière, cours, jardins, écuries,M colombier et autres dépendances au village de la

paroisse St Bencit. Ensemble, ou séparémens, plusieurs

autres emplacements dans le même village, un verger et
diverses prairies, terres et fermes dans la même paroisse
Titres incontestables.

Conditions faciles, une psrtie du prix exigée comptant
le reste payable en neuf ou dix années.

S'adresser sur le lieu à M. Girouard.
St. Benot, 1l août, 1846.

A VENDRE,
OO BOISTES de VITRES d'Allemagne,

6J x 7j, 7J x 8j, et assortis jusqu'à
18x 24 .

100 Caisses grandes vitres, 28x38 et autres mesures.
-AUSSI :-

Un assortiment de Peinture à l'Huile sèche, de différentes

couleurs. JESSE JOSEPH,

Rue St. Sacrement, n. 6.
Montréal, 14 août,.

.3qVENDRE ou A1 L OUER,
U NE BELLE TERRE toute en culture, située près

du village St. Laurent, à 7 milles de distance de la
ville de Montréal, contenant environ 60 arpents en super-

ficie, bâtie de Maison, Grange et autres bâtimens.
Pour les conditionssairesser à M. Pierre Verdon, au

dit village St. Laurent; à M. Framçois Desautels, Mon-

tréal, ou au sousignéà J. A. LABADIE, N. P.

Avocat,
A TRANSPORTÉ SOIN UREA U

RUE STE. THÉRÈSE
.4uprs de, baliWsts de M. Desbarah.

BRAZEAU & JOUTRAS,

Rue St. Paul, No. 123,
VIS-A-VIS LE MAGASIN DE

ROBERTSON MASSON &CIE.

6 nov.

. VENDRE P1R LES SOUSSIGNÉS.

I ~ TONNES Rum' Jamaique,
10 Barriques Brandy Martel et Hennessy,

10 ditto Gin de keupa,
40 Balles Bouchons,
Du Quarts XVinaigre,

100 Caisses Chandelles de Damoulin et Supermaceti.

DESRIVIERES et DEMSEY.

N TN MEDECIN Munis de bonnes recommandations

UJ et qui serait marié trouverait un grand encourage-
ment dans la paroisse St. Edouard. Il lui faudrait venir

immédiatement.

S E Soussigné étant devenui acquéreur de toutes les

L créances dûes à la FAILLITE de NOEL CINQ-

MARS, avertit ceux qui dzivent à la dite faillite de ve-

nir payer immédiatement le montant de leur compte au

No. 117, rue St. Paul, porte voisine de B. Brewster,

coi de la rue St. François-Xavier, ou sinon, leurs comp-

tes seront mis entre les mainsd'un Avocat.

LOUIS PL AMONDON.
Montréal, 15 déc. 1846.L

PENSION
DIEUX ou TROIS PERSONNES désirant pension-

ner dans une °""SON pRIYEE, trouveront
tout l'accommodement possible en s'adressant au

No. 24, Rue St. Vincent.
24 nov.1

4 6 .

BAPTISTE CARANT.
Agée de 16 ans, (avec des cheveux brun.)

DIE la Paroisse de St.Rémy'(DU *ANG DES CoR-
F DoNs) est parti de la demeure de son Père Diman-

che le 18octobre dernier, sans aucune raison quelconque.
Il était habille en étoffe grise avec un chapeau de soie
noire, et des bottes françaises. Ceux qui donneront in-
formation à son père à St. Rémy ou à ce Bureau seront
généreusement récompensés, et les dépenses qu'il aura
faite seront bien payées.Bureau de l'A~urore des Canadas.
M éalontr 10 Nov. 1846.

TRAITÉ

sur les, Lois O ivils
DU

Par Henri. esrivieres Beaubien.
TROIS VOLS., IN-S.-PRIX 20S.

En Vente Chez
E. R. FABRE, et Cie.

Librairie Canadienne, Rue St. Vincent, No. 3.
9 déc.

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.
No. 127, Grande rue St. Laurent.

J. M. GAUTIIER, Facteur de Voitures, Car-
erosses, Sleighs, &c., No. 127, Grande rue St

Laurent, quelques portes plus loin que le Nouveau Marché,
informe respectueusement les habitans de Montréal, qu'il
vient d'arriver de Londres et de Paris, et qu'étant en
possession des patrons les plus récens et approuvés par la
mode, il est -prêt à exécuter toutes commandes qu'on
voudra bien lui confier, d'une manière à mériter une part
du patronage public Ses prix en toute circonstance seront
raisonnables. M G., a en mains une grande variété de
Sleighs. Les réparations et le peinturage de voiture seront
faites avec ponctualité et la plus grande attention.

Montréal, 9 déc. 1846.

PEL LETERIES.
E soussigné a maintenant reçu par le GREAT
BRITAIN, LADY SEATON et le ZEALOUS

son assortiment ordinaire et choisi de Pelleteries, cinsis-
tant en Martre naturelle, Ecureuil, Renard, Castor,
Neutria, Vison, Loutre, Loup marin lustré et naturel
et aussi des souliers de Chevreuils de Lorette et des Ra-
quettes.

A vendre à bon marché à l'ancien établissement,
maison de Chapellerie de Londres, une porte au nnord-est
la place d'armes, rue Notre-Dame.

ANDREW HAY ES.
Décembre.

BOULANGERIE A LOUER.
UNE MAISON d'un étage, avec une BOU-
LANCERIE dans le rez-de-chaussée, coin des

- rues Ste. Catherine et St. Dominique. Posses-
sion le 1er octobre prochain. Prix modéré. S'adresser à.

G: REINHARDT,
Au coin de;la Grande rue St. Laurent, No. 113.
^l septembre.

Nouvelle Pharmacie.
Coin des Rues Notre-Iiame et St. Denis.

DIRECTEMENT VIS-A-VIs L'HÔTEL DONEGANA.

ES soussignés venant d'ouvrir l'établissement, ci-
dessus ont Il'honneur d'informer les habitants de

Mentréal et des environs, qu'il sont maintenant prêts à

leur offrir un assertiment étendu et général de

DROGUES, PREPJRA TIONS CHIMIQUES,

MÉDECINES PATENTÉES,

PARFUMERIE, INSTRUMENTS DE CHIRURGIE,

&c., &c., &c.

d'une qualité à ne pas être surpassée par aucune maison
de cette ville, ayant été cho!isis par le Dr. COT E lui
même avec le plus grand soin et aux prix les plus mo-
dérés.

Les soussignés ont aussi un assortiment étendu de boîtes

de MEDECINES HOM(EOPATIQUES, avec des ou-

vrages en expliquant l'usage par le Dr ROSENSTEIN
praticienHomoeopathe, de Montréal.

-AUssi:

Un rand
nombre decé-
lebres

MONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE, ETC.

E -• d

E Sus-signé vient, de recevoir de New--York et
d' %ngleterre, une partie de son assortimLnt D'AR-

TICLES EN BIJOUTERIES, et autres parmi lesquels
se trouvent:-

M;ntres en or émaillées pour Dames,
Montres do riches do Messieurs,
Chaîne-Gardes en or,
Chaînes-Courtes et Clefs en or,
Rubans à la Louis-Philippe avec ornements en

acier et en or,
Lorgnettes Dou bles en or et en acier,

do Simples do
Epinglettes à camée,

do typaz et émailées,
Boucles d'Oreilles, nouveau goût,
Bagues de Dames et Mrs., en grande variété,Ecritoires (Ladies campanions), plumes en or

et plumes en acier.
Fusils, Br 'sscs, Paniers Français. Portemen-

teaux et un assortiment de marchan-
dises de goût et de fantaisie, Rasoirsde première qualité, Canifs Ciseaux,

-ATTENDU AUSSI-

UN assortiment étendu de Parfumerie Française
de la meilleure qualitée et par le Erromanga
de Liverpool, une collection riche de montres
patentées en or et en argentlde manufacture
anglaise, etc., etc.,

Montréal, Juillet, 184

L. P. BOIVIN,
Ofivre et Bijouteier.

Rue St. Paul No. 80.

V IENT de recevoir 2 caisses EAU DE COLOGNE
de J. M. FARINA, qu'il offre en gros et en détail

à des prix réduits.
9 octobre 1846.

SOUR CES DE S T. LE O.
ES SOURCES DE ST. LEON, situés à environ 4
mille de la Rivière-du-Loup, ont été louées pour

quelques années, par le Soussigné, qui prend la liberté
d'informer ses amis et le publie qu'il réside sur les lieux,
où il est prêt à recevoir les voyageurs et à expédier l'Eau
Minérale à ceux qui en demanderont.

Les personnes suivantes qui cnt été nommées Agents en
auront constamment à vendre ; à Montréal, chez MM.
HARKIN & BADEAUX ; aux Trois-Rivières, chez MM.
LARUE & CIE; et à Québec, chez M. E. GINGRAS.

St. Léonu, 13 mai. JOHN GRANT.

FAYENCE ET VERRERIES.

dhPaniers et Boucaults contenant un assor-
timent complet et général de tous les ar-

ticles en cette ligne, à vendre à très bas prix, soit. tel
qu'empacté originairement ou réempacté par douzaime.
à la demande des acheteurs.

MONTRES EN OR
EC EMMENT reçues de Londres et de Genève,R uehîues Montres en Or d'une qualité supérieure,

ux emblèmes dc la Feuille d'Erable en relief.
A vendre par

A/L OUER.
UNE MAISON an pierre à deux étagesTvan

£1LJLtageusenient située dans le village de Nicolet-
avec cave, hangard, écurie, jardin et autres dépendinces.

Cette place a été occupée depuis huitr ans par M. WoOD-

WORTH. Pour les conditions s'adresser au propriétsire
sur les lieux.- .

23 crobre.

1

NOUVELLES MARCHANCISES.

BEUI)RY ET FRER&~
No. 127, RUE NOTRE-DAME•

(Vis-d-vis l'Eglise Anglaise.)
VTIENNENT de recevoir par le Great-B

bion, le Caladonnia, l'Eromanga et le Jaes
bell, et attendent par d'autres vaisseaux sur le Point

river, un assortiment complet de marchandises d'ut
parmi lesquelles sont les articles suivantes, savcîir

Châles de toutes descriptions
Cashmere et mouss. de laine du dernier goût
Soie careauté et autres descriptions
Draps pilots et castors, différentes cculeurs
Doeskin et CasimirDraps finis pour Dames et Messieurs

Etoffes à veste, du dernier goût

Flanelles, Couvertes et Plaids.
Le tout à des prix très modérés.

18 septembre.

BANQUE D'ÉPARGNES
DE LA

CITE ET DIS fRICT DE MOXTBR

IMPORTANT AUX MARCHANDS &C.
L ES Soussignés, agents en Canada pour'la vente des

MOULIN S de FITZGERALD, informent le public
qu'ils ont reçu plusieurs de ces célèbres Moulins qu'ils
offirent en vente.

DESRIVIERES & DEMPSY,
No. 28, rue St. François-Xavier.

10 nov.

GRAND ASSORTIMENT

1

POE L ES NOUVE AUX.

L ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir de plusieurs
Fonderies des Etats-Unis, entr'autres de celles de

St. Albans, Troy, Albany et Plattsburgh, outre leur as-
sortiionit complet ordinaire, une grande variété de

POELES sur des modèles nouveaux et appruvés, de
toutes espèces comprenant des cylindres pour brûler du
charboni et du coke, des Poëles Banner, Victory, Far-
iner, Troy et Air tight, et les célèbres Poëls de cuisine d
patente de Back, poëles de salon à grille, Panel box
Nursery Stoves, les compagnons d'Hyver, p2ëles de salles
Air tight, à air tempéré, et richement ornés. Les
poëles patentés do Buck et les poëles Air tight de Trty,
sont adaptés également à brûler du bois, du charbon ou
coke, et seront vendus, d l'essai. pour un mois. Il ne
jaut que s'en servir pour en être satisfait. Les poëles
de salois, dir tight, (de différent patrons et grandeurs)
sont d'uni fmi parfait, d'une apparance chaste et belle,
einbellis par des ornements de bon goût et supérieurs en
qualité et sous le rapport de la forme à tout ce qui a ja-
mais été ol."et en ce genre sur le marché. Ces poëles de
salons sont vraimnenît des meubles élégants et à bon inar-
ché et comme ils sont construits sur le principe des Air
tighut, ils sont expressement calculés pour aonner beau-
coup de chaleur avec peu de combustible. La quantité
d'ouvrage en relief, augmente la surface rayonnante de
manière à lui donner le double du pouvoir d'un poële de
même dimension constrtfit sur l'ancien plan.

Les cylindres pour brûler le charbon ou le coke peur
des passages, anti-chambres ou bureaux etc., sont simples
de construction, joignant a la fois, l'élégance, la beauté
du travail, l'éconotnîie du charb3in, et la durée ; une
visite est respectueusement sollicitée.BARRETT Sa HAGAR,

23 Octobre. 109 rue St. Paul.

-

,4

A VENDRE

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière la banque de montréA,

X N j-1UIL BAUL T, à l'honeur d'as
aux aniateurs de

plantes qu'il vient darriver d'une excursiO

dans le sud et qu'il a rapporté avec lui

quantité de plantes les plus rreceeui
la collection qu'il possedait t ce quil
an ce moment d'Europe, forme la cole*l'

la lus étendue, qui ait été offert ena *-I invite les dames et msI~~

veni la visiter, afin de juger de"étendse
la collection ; on peut voir à l'établiWs

des espèces de plantes,qu'on ne vcitPdo
les états, et même bien râres en Europe, venant des a

et du Cap de Bonne-Espérance parmi lesquelles il S
plantes qui ont couté plus de $50 chaque, M.

épargné afin d'avoir en Canada une collection qii
lise avec celle de nos voisins. Il espère que le p 0'

saura l'apprécier.
On ne paye rien pour voir.13 oct.

-

-

P

PATRON:.

ongr. l'Ev$gue Cotbolique de •

Bureau des Directeurs,
W. Workman, Président. Francis Hincks,
A. LaRocque, V. Président H. Mulbolland,
John E. Mills. L. H. Holton,
Jacob DeWitt, John Tuly,
Joseph Bourret, Damase Massons
P. Beaubien, Joseph Grenier,L. T. Drummond, Nelson Davis.

H. Judah.S eIS est par le présent donné que jusqu liOtraire î'INTERET que payera celte

sera de CINQ POUR CENT sur les Dépôt§ e

au-desous, et de QUATRE POUR CENT
Dépôts au-dessus de cette somme. eomh

On peut obtenir copies des Règles et Règle a
autres informations, en s'adressant au Bureau de 18 1
que qui est ouvert TOUS LES JOURS, de D1% î0C &

TROIS, et dans les soirées des LUNDIS et de
HUIT. "Par ordre du Bureau. C ,

JNO. COL-110&

Bureau de la Banque d'Epargne, de la Cité et
de Montréal, No. 46 Grande rue St. Jacque"
voisine de l'Ottawa Hôtel.

2juin 1846.

AISSES d'ardoises pour lesEo
10 c ~ Petits Livres de vie

Dialogues et petits Draines
Grammaire des frères
Exemples

AUSSI.- Une superbre guitare à clef CAtltendue de jour en jour par le Lor-d C01lCflJ1

Leander.
Pierres à mnoulanges Set., moulanges Fraiî

autres articles.- LOUIS DELAG -

No. 60 Rue des Commissaires.
4 septembre.

Toile a Bluteaux, de 110110d'
DE PREMIERE QUALlTE• .ro

VENDRE par le soussigné, rue des Cl% d
No. 105, porte voisine du bureau de

du St. Laurent et du Champlain. L. DELAG

28 aout.

MgR. LOUIS DELAGRAVE a ta
Bureau sur la Rue des Commis

à côté du Bureau du Rail-Road.

25 août 1846.

FAITES ATTEX
TAPIS A 'HUILlE, MAENDRElto,

trons nt grndeurs assortis, pourCliaibre'q
lier, ainsi ue pour tables, pianos, etc., et abs,

Soies cirés pour différens usages ; Toile, pou
pots et Manteaux, etc.

SP. Leprohonç
A ETABLIE SON BUREAUS

or

STANISLAS DRAPEAU CIA

imPRiMERIE DE LA REVUE AN

ipAlrnÈ,lm -

H. B. SMITH & Co.
Rue St. Paul, 11 sept.

L. P. BOIVIIN.
Marché-Neuf, 6 Oct.

LS. BEAUCHIEMIN.


